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Courrier & 
so MA 
RAQUER tre l’idée qui m'est venue en , 
JAN lisant ces lignes de F, Mau- — Cette _sem naine : 
LA VERITE riac : «Hé oui! Un héros et 
La vérité n’est jamais absolue | Qui, en d'autres temps, l'em- v, 


en ce bas monde ! 11 faut, sans 
cesse, la traquer. 
Entre J.-J. S.-S. et François 


Mauriac (en enlevant à chacun 


d'eux sa part de passion), vos 
lect-urs, je crois, parviennent à 
s'approcher d'elle. Et c’est cela, 
à mon avis, qui fait la noblesse 
ds votre PRE 


Le Perreux. 


DANS 
20 ANS... 


Je tiens à vous dire l'intérêt 
et l’enrichissement que je trouve 










porta sur plûs d'un monstre, et 
Ee a même pa une écurie... 

"est façon de parler, et je pense 

à la fable. » 

Augias, dans son esprit, est-il 
assimilé à la IV* République ?... 
Si oui, Héraclès devient notre 
général et le fleuve Alphée, aux 
eaux salvatrices, l’image fidèle 
des promoteurs du coup de force 
du 13 Mai. En républicain sin- 
cère, je suis terriblement in- 
quiet, car la légende se termine 
E la tuerie, le pillage. et le 
eu sur le mont Oeta. 

Mais peut-être M. F. Mauriac 
a-t-il pensé d'autre manière ? 
Par exemple : Augias représen- 
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LES CAHIERS DE LA RÉPUBLIQUE 


Direction : Pierre MENDES FRANGE 


Au sommaire du numéro 31 : 


e Un document inédit : la vérité sur 


10 EE 
e Tour de France, — 


8. Le plus fameux était aussi connu à Chantilly qu’à Karachi. 
Toujours aussi dangereux, si désuet que soit son armement. — 
9. Sa fleur est rouge et son nom, de forme latine, remonte au grec. 
— 10. Plus grosse que la drosophile. 

Verticalement. — 1. Le dernier a inspiré 
un fameux Malouin. — II. Mettre une nou- 
velle fois sur le métier, — IIL Bulow ne fut 
pas le seul À la mal digérer. Sommet d’un 
triangle dramatique. — IV, Saint qui inspira 
Jean Fouquet. On aime avoir le rouge et le 
noir, — V. Dépensa. Marque, pour plusieurs 
ps une ancienne propriété. — VI. 

ux voisines, dont une est fricative. Des- 
cend de l’eau, dans un pays de vin. Siège pos- 
sible d’une installation marémotrice. — VII. 


guests admis À faire 
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la déposition de Mohammed Y. 


© Les institutions en question, par P. Avril, G.-T. Roux, 
W. G. Andrews. 
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m| @ Regards sur le monde communiste, par Fr. Fejtô, 
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K N| en a assez. Dans le nom d’un calife sangui- S 
nIARRIOISIEMNIT] naire, d'un poète arabe, ete. — VIII, La vio- LES CAHIERS DE LA REPUBLIQUE - 8, rue Henner, PARIS (9°) 
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JÉDITORIAL DE-J.-J. 


SERVAN -SCHREIBER 
SERVAN -SCHREIBER 


Le nouveau débat 


U N phénomène assez 
RE | RPRAreES 
os yeux. Jusqu'à présent, ré- 
mt "gauiliste et guerre d'Algérie 
jaient si intimement liés qu'ils se 
osaient. 
+: roite comme à gauche, la prise 
u pouvoir par le général de Gaulle, 
£ Paintien d’une République anti- 
arlementaire, l’affaissement des 
structures et des partis politiques an- 
térieurs, étaient vus, essentiellement, 
comme des conséquences de la grande 
grise française de décolonisation. 


Voici que la négociation s’annonce, 
qu'un espoir de paix est entrevu ; et 
urtant cette grande nouveauté ne 
arait pas modifier, aux yeux des 
rançais, ni à droite ni pee 
l'essentiel du problème politique. 
west-ce que cela veut dire ? 

Si cette quasi-indifférence à -la né- 

iation d'Evian était due à un scep- 
icisme sur ses chances de succès, on 
la comprendrait. 

Mais ce n’est pas le cas. Le senti- 
ment général — en dépit d’une réa- 
lité plus complexe (1) — est que la 
guerre d'Algérie tire à sa fin. On peut 
presque dire qu’elle est démodée. 


A preuve, nous l'avons 

chaque jour. Si vrai- 
ment l'opinion était mobilisée par 
l'émotion, par l’espoir ou l’angoisse, 
concernant les chances de paix, ima- 
ine-t-on que partout des grèves, des 
ock-out, des menaces sociales écla- 
feraient ? 

Les enseignants sont, à cet égard, 
un test excellent. Jamais ils ne per“ 
mettraient à leurs revendications — 
aussi légitimes soient-elles — de frap- 
per l’opinion, de paralyser les exa- 
mens, d'atteindre des centaines de 
milliers de familles, si la France était 
tendue, vibrante, vers l'affaire algé- 
rienne et sa solution, 

En somme, les Français découvrent 
que le 13 Mai n’a été que pour une 
part dû à l'Algérie. Toute la partie 
non algérienne des origines et des 
causes du pronunciamiento qui a bou- 
leversé la vie politique du pays fait 
surface. 

Le recteur Jean Capelle, faisant ses 
adieux dimanche à l’Institut National 
des Sciences Appliquées de Lyon, a 
dit: « Nos vieilles structures sont en 
train de craquer. Qu'il s'agisse du pri- 
Maire, du secondaire ou du techni- 
que, elles ne sont plus à l'échelle de 
h0s besoins. À nous d’avoir des idées, 
de trouver des formes nouvelles. » 

Il l'a dit pour l’enseignement, fon- 
dement de la Nation. C’est vrai de la 
même manière pour les structures 
Politiques. La charpente de la France 
de 1958 s’est effondrée, on ne la rafis- 
tolera pas ; même si demain la paix 
règne en Algérie et si le drame colonial 
est clos. Voilà la vérité, Sans doute 
l'est-elle pas neuve, mais elle apparaît 
Soudain avec éclat dès lors que la 
brume épaisse de la tragédie algé- 
Henne est percée, si peu que ce soit, 
Par l'espoir, 


N comparant les dé- 

Ù bats qui viennent de 

se dérouler au congrès du P.S.U, avec 
ceux qui les ont précédés, huit jours 


(1) Voir l’article de Jean Daniel, 
page 9, 
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SERGE MALLET, 
Plus de duels. 


plus tôt, au congrès de l’U.N.R., on 
est très frappé. Les ronrons des 
vieux partis traditionnels, anciens 
maîtres de la III° puis de la IV*° Répu- 
blique, laissent l'opinion totalement 
indifférente. Mais ce qui s’est dit à 
V'U.N.R. et au P.S.U. rend un son nou- 
veau. 


Pour le P.S.U., nous avons demandé 
à l’un de ses jeunes théoriciens, Serge 
Mallet, d’exposer ici son diagnos- 
tic (2). Pour l’U.N.R. l’exposé le plus 
nourri a été celui d’un autre repré- 
sentant de la nouvelle génération poli- 
tique, Albin Chalandon, 


Mallet et Chalandon peuvent être 
pris comme symboles des deux pôles 
du débat français moderne. Ayant à 
peu près le même âge, ils sont : l’un, 
simple militant vivant au milieu des 
jeunes syndicalistes ; l’autre, financier 
lié au grand patronat ; l’un issu des 
Ecoles techniques et des cellules du 
pes communiste, l’autre sorti de 
’Inspection des Finances et du cir- 
cuit bancaire ; l’un et l’autre ayant 
cette particularité commune d'être 
entrés dans la vie politique active 
depuis le 13 Mai et de parler un lan- 
gage neuf qui est celui de la France 
1961. Que disent-ils ? 


2° Le gaullisme n’est 
ge un phénomène 
accidentel. Le 13 Mai n'a été que 
l’occasion : le régime parlementaire 
de la IV° République était complète- 
ment miné par l’évolution économi- 
que moderne, il était en tout état de 
cause condamné à laisser la place à 
un pouvoir fort. De Gaulle en est 
l'expression. actuelle. Mais, après lui, 
la nécessité, pour ainsi dire biolo- 
gique, du corps politique français 
sera la même : on ne retournera pas 
aux batailles parlementaires classi- 
ques. 


« Le 13 Mai a démontré l'existence 
de forces sociales qui rejetaient le ré- 
gime parlementaire parce qu'il n'avait 
pu assurer leur protection contre les 
nouveaux développements de l’'écono- 
mie », dit Mallet. 


« La IV° République a rendu, dans 
la rigueur et la dureté, des bases sta- 
bles à notre économie. Cela doit être 
maintenu, c’est la condition de notre 
avenir >», dit Chalandon., 


(2) Voir la réponse’ de Serge 
Mallet en pages 7 et 8. 


(Ph, Charpentier.) 
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(Dalmas.) 
ALBIN CHALANDON. 


… fleurets mouchetés. 


D” Pourquoi ? Parce 

que le jeu « libéral » 
des forces économiques ne peut plus 
aboutir qu’à l’anarchie et à la déca- 
dence. Il faut une direction centrale 
de l’économie. 


« L’accroissement rapide de la pro- 
duction ne peut se faire que dans une 
orientation cohérente de l’économie... 
Le capital doit être domestiqué…. Un 
plan social doit être élaboré Seul 
l'Etat peut être l'instrument efficace 
de cette action.» (Chalandon.) 

« L'existence d’un pouvoir autori- 
taire et concentré apparaît nécessaire 
non seulement pour imposer les solu- 
tions néocapitalistes aux couches s0- 
ciales et aux groupes économiques 
anti-expansionnistes, mais aussi ET 
maintenir les secteurs indépendants 
du capitalisme sous la domination de 
celui-ci >», explique Mallet. 


A lV'U.N.R.,, MM. Lemaire, Roger 
Frey, Michel Debré ont repris le 
même thème que leur compagnon 
gaulliste Chalandon. 

Au PS.U., MM. Martinet, André Phi- 
lip, Hernu, Suffert, ont développé, 
chacun à sa manière, les thèses qu’ex- 
pose ici leur camarade Serge Mallet, 
et le rapport moral établi par M. De- 
preux les a érigées en Charte du parti, 


2° Les syndicats, sous 

une forme à définir, 
seront inévitablement associés à la 
direction et au contrôle du dévelop- 
pement national, 


« Nous assistons à un émiettement 
du syndicalisme de cadres, conçu 
comme une expression d'une notsole 
classe moyenne, Nous assistons, déjà, 
à une montée de revendications au- 
vrières d’un type nouveau mettant 
l'accent sur la nécessité du contrôle 
ouvrier sur la production et l’éco- 
nomie.» (Mallet.) 


Chalandon en écho : « Le progrès... 
n'est possible que si les salariés ou 
leurs représentants participent acti- 
vement à l'élaboration comme à l’exé- 
cution de la politique économique et 
sociale du gouvernement... Passage du 
syndicalisme des revendications au 
syndicalisme de gestion. » 


4” Ainsi les données 

du problème fran- 
çais moderne sont reconnues, à peu 
près dans les mêmes termes, par les 


nouveaux cadres politiques du pays. 
En ce sens, Chalandon et Mallet (que 
nous n’avons choisis qu’à titre d’exem- 
ples) sont représentatifs de la France 
de demain. 

A partir de là, 
claire. 

Qui va « diriger », « coordonner », 
«prévoir> — en un mot, accepté 
maintenant des deux bords, qui va pla- 
nifier ? Même réponse : l'Etat. 

I1 ne reste plus qu’une question ! 
quel Etat ? Ici se situe le conflit. 

Pour l’U.N.R., derrière des formules 
ambiguës (« socialiser les objectifs de 
la nation sans pour autant en collec- 
tiviser les moyens >) on voit claire- 
ment de quel appareil d'Etat il s’agit. 
Celui qui, associé au grand capital, 
traduira, exécutera la nécessaire con- 
centration industrielle et commer- 
ciale, C’est, en grande partie déjà, le 
rôle de l'Etat gaulliste d’aujourd’hui 
dans ses éléments les plus moder- 
nistes, 

«A cet Etat gaulliste, déclare la 
motion-programme adoptée au P.S.U., 
le mouvement socialiste doit opposer 
une stratégie d'ensemble qui vise à 
l'instauration d'un pouvoir socialiste 
constituant un nouveau type d'Etat.» 


l'opposition est 


E débat vient de s’ou- 
vrir, Il n’est pas 
question de l’épuiser aujourd’hui et 
ici, Mais nous voyons comment il se 
présente, et déjà il prend le pas — 
sans doute prématurément, mais c’est 
un fait — sur les modalités €u règle- 
ment algérien. Déjà il apparaît que, 
ni à droite ni à gauche, pour les hom- 
mes les plus mêlés à la nouvelle réa- 
lité économique, il ne saurait être 
question de revenir aux anciennes 
formes de parlementarisme français, 
coalitions conservatrices ou fronts 
opulaires. Ainsi, en dépit des slogans 
à la mode, le schéma prévu par Marx 
devient la réalité française. La bataille 
qui s'annonce ne sera plus une lutte 
entre organisations. électorales pour 
quelques mois de suprématie parle- 
mentaire. Cette sorte de duel à fleu- 
rets mouchetés, qui a été la marque 
de la III° et de la IV° République, ce 
flux et ce reflux de modérés et de ré- 
formistes, c’est le passé. Ge sera, cette 
fois, la guerre totale pour la conquête 
de. l'Etat. A chacun de s’ÿ préparer. 
Et de choisir soh camp. 


J.-J. S.<S. 
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culture. 


@ Comment les ensei- 
gnants ont-ils été ame- 








nés à envisager le re- 





cours à une arme aussi 





grave que la grève des 
examens ? Que vou- 
laient-t-ils ? Un profes- 
Robert 
l'explique s 











seur, Ferran, 





LA revalorisation de la fonction en- 
seignante ? On en parlait depuis 
si longtemps sans que rien ait été 
fait, que l’opinion publique en était 
arrivée à trouver toutes naturelles les 
récriminations des «chers profes- 
seurs >» — et tout naturel aussi qu’elles 
ne soient jamais satisfaites ! 

Or, voici soudain que, cette semaine, 
tout s’est déchaîné parce que neuf mil- 
lions d’écoliers risquaient de subir, 
peu ou prou, le préjudice qui résulte- 
rait, pour leurs études, d’une grève des 
examens, ou d’une grève administra- 
tive ayant pour effet la suppression 
des notes, des bulletins trimestriels, 
voire des indispensables dossiers 
scolaires. 

Quelle est la raison d’une telle crise, 
qui n’a pas été une simple « montée 

e fièvre», mais le recours extré- 
me de tout le corps enseignant, dont 
les responsables s'accordent à recon- 
naître qu’il n’en «a pas traversé de plus 
grave depuis le Second Empire ? 


I1 semble que la conjonction de deux 
éléments — l’un déjà traditionnel et 
propre aux enseignants, l’autre plus 
récent et concernant aussi leurs « usa- 
gers»> — ait contribué à porter le 
conflit à son paroxysme. Le premier 
élément, c’est la dégradation matérielle 
et morale qui affecte de plus en plus 
la profession enseignante, l'espèce de 
désaffection dont le maître — sociale- 
ment — se sent atteint ; humilié de 
devoir marchander sans cesse la con- 
dition décente que réclame sa fonc- 
tion ; conscient, d’autre part, d’avoir 
charge d’esprit et d’âme, il ressent la 
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perpétuelle dérobade de l'Etat non 
seulement comme vexatoire pour lui- 
même, mais comme désastreuse pour 
le capital intellectuel qu’il a mission 
de faire fructifier. 

Certes, on a mis beaucoup l’accent, 
dans l'interprétation du conflit en 


cours, sur les réclamations d’ordre 
spécifiquement pécuniaire, et il ne 
fait pas de doute que les vicissitudes 
de ces revendications méritent d’être 
contées : c’est à 1948 qu’elles remon- 
tent à peu près, alors que depuis deux 
ans déjà la parité des traitements éta- 
blie avec l’Armée avait été abandonnée 
et qu’une action généralisée de Ja 
Fonction publique avait également ap- 
porté à la magistrature des avantages 
substantiels, les enseignants refusant 
d’être dissociés des autres fonction- 
naires engagés à leurs côtés. 


Des propositions dérisoires 





En octobre 1952, las de ne pouvoir 
se faire entendre, les enseignants 
amorcèrent une première grève des 
examens qui avorta sur une promesse 
orale du gouvernement. tenue vite 

our lettre morte ; le dommage dont 
es personnels de l'Education natio- 
nale ont été victimes depuis, soit à 
l’intérieur de la Fonction publique 
(par l’ouverture de l’éventail des trai- 
tements réels), soit par rapport à leurs 
homologues traditionnels de la Fonc- 
tion publique (par la rupture de pe 
rités externes), est de l’ordre de 32 à 
38 % : on aura une idée de l’impor- 
tance de ce déclassement si l’on sait 
qu’il faudrait actuellement, pour le 
compenser, augmenter en fin de car- 
rière un agrégé de 80.000 francs, un 
certifié de 70.000 et un instituteur de 
53.000. Quant à l'écart des rémuné- 
rations offertes aux professeurs et — 
à titre et à valeur égaux — au person- 
nel des secteurs privé et semi-public, 
il est de l’ordre de 55 à 60 1! 

C’est pourquoi la demande de re- 
classement de la Fédération de l’Edu- 
cation nationale, présentée en février 
1957, fut reconnue « recevable >» l’an- 
née suivante par la direction de la 
Fonction publique, le ministre de l’In- 
térieur affirmant que le problème 
serait réglé avant la fin de la même 
année. C’est pourquoi encore, le 31 dé- 
cembre 1959, le gouvernement s’en- 
gagea, par la voix de son Premier 
ministre, « à faire dans les six mois 
une communication au Parlement sur 
les moyens qu'il devra prendre en ma- 
tière de personnels tant pour faire 
face aux nouvelles responsabilités qui 
leur sont confiées que pour rehaus- 


« 


LES TROIS DEGRÉS DE L'ENSEIGNEMENT ous par UN 





ser, d'une manière générale, le pres- 
tige et l'attrait de la fonction ensei- 
gnante ». 


Aucun crédit n’ayant été inscrit à 
cet effet dans le projet du budget 
1961, aucune étude technique contra- 
dictoire n’ayant été entreprises par 
les Pouvoirs publics, les syndicats de 
lPenseignement obtinrent néanmoins 
de M. Joxe un nouveau projet de 
reclassement : mais il ne tarda pas 
à être abandonné par le ministre inté- 
rimaire de l'Education. nationale et 
remplacé récemment par une propo- 
sition imprécise qui fit l'effet d’une 
provocation. Cet ajournement conti- 
nuel est donc certainement une des 
raisons pour lesquelles M. Paye, mai- 
gré de nouvelles propositions jugées 
« dérisoires >», se heurte à la colère 
et à la détermination des enseignants. 


Est-ce à dire que le «Naïf» de 
naguère ait troqué son désintéresse- 
ment légendaire contre une âpreté 
mercenaire ? Il existe d’autres facteurs 
de son mécontentement : c’est ainsi 
qu’en voyant se multiplier à l'infini le 
nombre de ses «enfants», ce Naïf 
a vu se multiplier, dans de semblables 
prunes le nombre des tâches 
crasantes auxquelles il n’est plus tou- 
jours à même de se soumettre. Maint 
professeur parlant de son métier serait 
aujourd’hui fondé à reprendre à son 
compte le mot de Lucien Guitry à un 
fâcheux qui lui demandait si c'était 
difficile de jouer la comédie : « Diffi- 
cile? Non, monsieur, c’est impossible. » 
Croire encore que l’on peut impuné- 
ment, pour les nerfs et pour l’équilibre 
mental, dispenser à 50 petits fauves 
aux aptitudes disparates et ayant par- 
fois jusqu’à cinq ans de différence 
d'âge, dans une cage trop exigué, 
25 heures d’un enseignement aussi uni- 
forme que démesuré, c’est une illu- 
sion que nourrissent seuls les théori- 
ciens en chambre. L'aide accordée 
dans ces conditions aux écoles libres 
ne semble pas non plus avoir incité 
à l’euphorie les membres d’un ensei- 
gone public parfois démuni de 
‘indispensable, 


Les « usagers » 





Mais surtout, les enseiggants sont 
convaincus que l’avenir même du pays 
dépend de l'urgence des dispositions 
qui seront prises non pas seulement 
pour leur reclassement personnel, 
mais pour une indispensable politique 
d'expansion scolaire et pour une véri- 
table revalorisation, dans l’absolu, de 
la fonction enseignante, seule propre 
à pallier la vertigineuse crise de recru- 





tement universitaire et la grave dé 


rioration qu'entraîne l’utilisati 
d e l’utilisation hà. - 


tive d’auxiliaires non qualifiés, 


. On nous répète sur tous 

que le capital-culture est à oi Eu 
que la seule véritable richesse ge” 
nation : placés dans le cas de De 
s’aggraver la crise de l’enseigneme. 
pour éviter aux familles des rm 
passagères — fussent-elles doulow 
reuses — ou bien de passer aux actes 
pour obliger Je gouvernement à : 
trer dans la voie du redressement 
définitif et pour éviter que la Frans 
ne devienne fatalement, dans les .. 
nées prochaines, un pays intellectuel. 
lement sous-développé, les enseignants 
ont opté pour la solution la plus ed 
gique. 

C'est ici que le second élém 
conflit, celul qui concerne ane OÙ 
ue nous ayons appelé les « usagers 
parents d'élèves où étudiants) et qui 
donne son actualité au problème 
vaut d’être considéré : c’est précisé 
ment parce qu'ils Ont pris récemment 
conscience — à la suite peut-être de 
débats sur la réforme — de l'ampleur 
et de l'urgence dé ce problème natio- 
nal, que les quelque 400.000 Parents 
d'élèves ont soutenu avec une vigueur 
inusitée les revendications des ensei. 
gnants. 


Un sombre bilan 


Certes, les dernières mesures envisa- 
gées par ceux-ci n'étaient pas sans les 
effrayer : elles auraient eu, en effet, 
pour conséquence, non seulement de 
paralyser l'entrée en 6° et l’orienta. 
tion à la sortie du cycle d'orientation 
si délicatement mis au point cette 
année, mais encore de « refouler » au 
niveau des classes terminales Jes 
élèves démunis de leur dipôme, qui 
n'auraient point accès de ce fait aux 
grandes écoles et dont certains ne 
pourraient, pour la même raison, bé- 
néficier d'un sursis d’incorporation, 
C’est pourquoi M. Léotard, président 
national] es parents d'élèves, a 
adressé, jeudi dernier, une lettre au 
Président de la République en émet- 
tant le vœu «que des mesures inter- 
viennent sans délai pour que la silua- 
tion matérielle et morale du corps 
enseignant soit prise en considération 
par les Pouvoirs publics et revalo- 
risée ». 


Le principal argument mis en avant 
par le gouvernement pour refuser les 
40 milliards que représente approxi- 
mativement le ; reclassement était 
que toucher à la « grille » de la 

onction publique revient à remettre 
en cause des échelles de traitements 
ajustées à grand-peine : c'était oublier 
la rupture des parités externes (évo- 
quée plus haut) dont furent victimes 
les enseignants. Un autre argument 
fut l'engagement pris par le minis- 
tère des Finances ke ne point déroger 
aux prévisions budgétaires — déci- 
sion d’ailleurs fort discutée par les 
économistes, qui voient, au contraire, 
dans l’augmentation des fonction- 
naires (particulièrement lorsque le 
« poids» du budget est en diminu- 
tion). un remède efficace à la sous- 
consommation et à la stagnation du 
pouvoir d’achaf, 


M, Paye vient de dresser un sombre 
bilan de la rentrée prochaine : c’est, 
en effet, tout à la fois la date à la- 
quelle la poussée démographique des 
enfants atteindra dans le secondaire 
sa plus haute courbe et où la « dé- 
pression » se fera le plus cruellement 
sentir dans la crise de recrutement 
des maîtres. Cette déclaration ne 
prouve-t-elle pas mieux que tout, en 
définitive, que les enseignants ont vu 
juste ? 

ROBERT FERRAN. 


Concessionnaire 


DE LA 500 A LA 2100 


Vous les verrez toutes el 
pourrez toutes les essayer 


PERSHING MOTORS 


22, boulevard Pershing 
PARIS 17° 
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@ Un jeune homme qui 
a fait parler de lui cette 





année, Pierre Gaudez, 
termine son mandat à 
PU.N.E.F. Il aura pré- 
sidé à l'entrée vigou- 











reuse des étudiants dans 
Qui 
est-il ? Que représente- 
t-il ? 





la vie publique. 


CET un adolescent timide qui, au 

début de l’année 1958, est chargé 
Par la Fédération des Groupes d’Etu- 
des de Lettres (section de PUNE.F. —— 


Mon Nationale des Etudiants de 


lance — qui réunit les étudiants des 
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Longue pour un usage intensif, elle permet 
a copie à sec de tous les formats commer- 
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0 L' "ADJOINTE portable ** * 


Elle est toute petite, Elle a été spéciales 
ment conçue pour le bureau de l'homme 
d'aflaire, de l'ingénieur et de ceux qui 


exercent une profession libérale. 
0 La ‘ MAsOR ’ 


C'est la machine des grands formats : docu- 
penis comptables, plans, dessins 27x42 cm, 
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diverses disciplines de la Faculté des 
Lettres de Paris) de participer à la 
rédaction d’une brochure et au mon- 
tage d’une pétite exposition, à la Sor- 
bonne, sur l’enseignement outre-mer. 

Ce jeune Normand de vingt et un 
ans, au de + long, à la lèvre épaisse, 
au geste sobre, ne se distinguait de 
ses camarades de propédeutique que 
par sa passion du cinéma, Les ciné- 
clubs, les petites salles pas chères spé- 
cialisées dans les classiques de l'écran, 
Pierre Gaudez les avait découvertes 
en s’installant à Paris chez une 
logeuse du boulevard Saint-Germain, 
à la rentrée de novembre 1955. Il 
avait en poche le double parchemin 
acquis après sept ans d’internat reli- 
gieux à Caen et à Vernon. Les films 
qu'il allait voir trois ou quatre fois 
par semaine — en sacrifiant volontiers 
un repas — donnaient lieu à des dis- 
cussions interminables qu’il avait lui- 
même fini par animer, Car il y trou- 
vait une excellente préparation à l’en- 
seignement culturel général de la pro- 
pédeutique. 

C'est à lui que ses aînés viennent 
de demander sa contribution à l’une 
des tâches fixées par le dernier 
congrès de l'U.N.E.F. qui s’est tenu à 
’aris, à Pâques, en 1957 : «informer 
les étudiants sur les problèmes concer- 
nant leurs camarades d'outre-mer, par- 


REPRODUCTION 
ÉLECTRIQUE 
INSTANTANÉE 


Démonstration cher vous 
sous quelques jours si vous 
le désirez. 























ticulièrement dans le domaine de l'en- 
seignement et de la culture ». 

se chemin est désormais tracé jus- 
qu’à cet amphithéâtre de verre et de 
béton de la nouvelle Université de 
Caen où s'achève, cette semaine, une 
année qui comptera dans la vie de 
Gaudez et dans l’histoire du mouve- 
ment étudiant, Gaudez, président sor- 
tant de l’Union Nationale des Etu- 
diants de France (1), développe son 
rapport moral à la tribune du 50° 
congrès de l’U.N.E-F, : 

« L'action traditionnelle de l'U.N. 
EF. peer la défense des étudiants et 
de l’Université a été poursuivie avec 
acharnement, mais plus profondément 
que jamais marquée par le contexte 
social et politique dans lequel elle s’est 
insérée. Il serait vain de chercher à 
distinguer des aspects corporatifs dif- 
férents des aspects syndicaux de l'ac- 
tion de l'U.N.EF.» . 


Corée, Japon, Turquie 


Gaudez parle sans effets de style, 
de voix ou de manches. Le moment 
est venu de faire le point sur les deux 
objectifs de son mandat : rendre à 
l’Université son prestige en l’adaptant 
aux besoins d’une démocratie mo- 
derne ; donner à la France un nou- 
veau prestige auprès de la jeunesse 
et des peuples des anciens pays colo- 
nisés, 

Les circonstances, en effet, ont fait 
jouer à Gaudez et à son organisation 
un rôle de premier plan, à l’avant- 
scène de l'actualité politique fran- 
çaise, pendant cette année qui a vu 
trois mouvements révolutionnaires 
d'étudiants modifier radicalement la 
situation politique en Corée, au Japon 
et en Turquie, 

Les étudiants français, eux, ne pou- 
vaient prétendre jouer un rôle sem- 
blable dans l’évolution politique de 
notre pays. Plus qu’une avant-garde, 
l’'U.N.E.F. a voulu être un ciment. 
C’est à l'initiative de « l’équipe Gau- 
dez » que se sont constitués, dans plu- 
sieurs départements, des fronts syn- 





(1) Le président de l’U.N.E.F, est 
élu chaque année au cours du 
congrès national, le président sor- 
tant devenant automatiquement 
président d'honneur du mouvement 
pour un an. 


dicaux communs pour la paix en Al- 
gérie, que 53 mouvements de jeunesse 
ont dénoncé les conséquences de la 
guerre d’Algérie, que les centrales 
syndicales ouvrières et enseignantes 
se sont engagées en commun à s’oppo- 
ser par la grève générale à tout coup 
de force tendant à faire échouer les 
chances de négociations, qu’a été orga- 
nisée, le 27 octobre dernier, la seule 
grande manifestation de masse pour 
l’ouverture de pourparlers avec le 
F.L.N., enfin qu'ont été renouées à 
Genève les relations entre les syndi- 
cats français et algérien. 

La direction de PU.N.E-F. aurait- 
elle pour autant sacrifié la défense 
des conditions de vie des étudiants 
au profit d’une «agitation politique 
stérile >», comme le lui reprochent ses 
censeurs ? 

« De quoi se mêlent donc ces jeunes 
gens ? Ne feraient-ils pas mieux de 
s'occuper plus sérieusement de leurs 
études, de leur santé, de leurs restau- 
rants-et de leurs logements ? » 

Justement, les jeunes gens réunis 
autour de Pierre Gaudez se sont si 
sérieusement souciés des questions 
corporatives qu’ils sont remontés aux 
causes des difficultés de la vie étu- 
diante, qu’ils ont mis à nu la racine 
des obstacles rencontrés dans la dé- 
fense des intérêts matériels et moraux 
de leurs mandants, et qu’ils se sont 
occupés de ce qui les regardait au 
premier chef : la menace directe que 
faisait peser sur leur présent et leur 
avenir la poursuite de la guerre d’Al- 
gérie,_ absorbant et dispersant les 
copains vague après vagle, suspen- 
dant le cours de leurs études aux 
décisions de conseils de révision, bar- 
rant leur horizon professionnel, taris- 
sant les crédits de l'Education Natio- 
nale, bloquant toute possibilité de 
réforme universitaire, les coupant de 
leurs camarades d'outre-mer, 


Le Journée du 2E 


Par son caractère, par son milieu 
familial, par la nature de l'éducation 
qu’il avait reçue, Pierre Gaudez n’était 
guère prédestiné à intervenir dans les 
affaires de la cité et à devenir, à 
vingt-trois ans, le dirigeant d’un 
grand syndicat, Son évolution per- 
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Les affaires françaises 


congrès extraordinaire de 
les syndicalistes €< minos ru 195 


sonnelle est symbolique de la frans- 
formation qui s'est opérée dans l’état rent le bureau de lUN.EF, oi 
d'esprit des étudiants et qui a abouti PEPIAQNE d'alors de la F.GE.L,, Michel 
à cette prise de conscience politique : "; a Fournière, ; 
bachelier sorti du «privé », inscrit à u congrès de Pâques 1957 
la fois à l’Institut Catholique et en 17 A.G, sur 51 font scission, pare 
Sorbonne, il se livre d’abord à des que la nouvelle majorité s’enga ST 
activités purement culturelles, puis fpieitre le racisme et à défendre 
en première ann de es ertés d'opinion et d’expressi 
des étudiants d'outre-mer ». °n 


articipe, 
icence de philo, au travail corpo- 
ratif, acceptant de prendre, en 
deuxième année, la vice-présidence de 
son groupe d’études pour les ques- 
tions universitaires — c’est l’année 
de la dissolution de V'U.G.E.M.A..et-de 
l'arrestation des étudiants algériens 
qu’il ressent personnellement commé 
un choc ; c’est aussi l’année de son 
exposé sur l’enseignement . Outre- 


mer. L'année suivante, il accepte la : 


présidence du EE PR et la vice- 
présidence de la F.G.E.L., où il se 
consacre à la lutte anticolonialiste 
our préserver les liens d’amitié entre 
es jeunes de langue française, 
Au début de 1959, il propose au 
bureau de « Paris-Lettres >» de s’asso- 


cier à la journée anticolonialiste » - 


du 21 février. Battur, il saisit le conseil 
d'administration de la Fédération et 
emporte l’adhèsion de la majorité, 
L'année suivanté, c’est Ia F.GEL, 
elle-même, dont fl a été.élu président, 
ui organise une conférence nationale 
étudiante à l’occasion de la < Journée 
du 21» et prend ainsi la tête de la 
manifestation. EA 


Rencontre à Lausanné 


Nous sommes en février 1960. Ce 
mois-là, Gaudez rencontré pour la 
remière - fois, clandestinement à 
Lausanne, les dirigeants de l'U.G.E, 
MiA. pour exaïniner avec eux les 
conditions d’une reprise dés relations 
entre les deux organisations étu- 
diantes. 

.t&1ls sont la dernière génération 
d'Algériens à avoir fait des études en 
France: et à se sentir en exil dans les 
universités étrangères, rapporte-t-il à 
ses camarades. Nous-mêmes sommes 
les derniers Français à avoir connu 





(J. Marquis.) 





La lettre du Général 


Le 47° congrès (avril 1958 
les incidéncés de la guerre d'Anne 
sur la vié universitaire. En nove ee 
lès scissionnistes avouent Jeur éch 
et rélntégrènt JUN.EF. — à exe 
tion de l'AGÉ, d'Alger. Le cons. 
de 1959 (Grenoble) . estime que F 
armes sont tmpuissantes à faire cene) 
cette guerre » et qu’il faut aider Yen. 
semble des étudiants « à se faire & 


"Opinion sur leurs responsabilités; 


Au congrès de Lyon, qui port 

à la présidence de PÜNE.F. et 
dat 1°"? dépassent 80 % des Mans 

ette année, à Caen, le rappo 

ge du président en recueil 90 
1 y avait à Lyon, en 1960, 648 sut. 
frages pour approuver la direction"dé 
Jacques Frayssinet, l'opposition en 
réunissant 404, A Caen, il y a 701 &uf, 
frages pour celle de Gaudez, l'opposi 
tion se réduisant à 70, Ce triom h 
les syndicalistes de V'U.N.E.F, ne € we 
chent. pas à en tirer parti pour étouf, 


fer. définitivement la voix de leurs ad, 


versaires.’ 

— Tâchez de comprendre au liea 
e gueuler, lance l’un d'eux au den 
hier, carré de Paris-Sciences ef de 
Montpellier, arborant la paluche éù 
haut des gradins de l’amphi. 

Et c’est dans un silence total bien 
plus. impressionnant que tous les cris 
re le congrès écoute les provocations 

un représentant de l’A.G. d'Alger, qui 
s’est emparé du micro. ‘ 

Pourtant, le 4 novembre, à Ja ffk 
bune de l’Assemblée, un très proyis 
soire ministre de l'Education natio 
nale, M. Louis Joxe, avait déclaré : 

«Je ne conçois pas qu'un orgœ 








des Algériens à la Fac. Si la récon- nisme s’empa ? 1 
ciliation ne se fait pas maintenant, PIERRE GAUDEZ (A GAUCHE) AU CONGRÈS DE CAEN. n'appartiennent A ee ee 
elle sera beaucoup plus difficile par la <Tâchez de comprendre !.…. > che la jeunesse partout où elle est el dres v 
suite. > non pas dans ses minorités orgü: double 
La démarche a porté ses fruits. de la rue Soufflot, multipliant les  lition des « apolitiques >» et des ultras  Aisées.» la dén 
L'U.G.E.M.A. adresse un message offi- contacts auprès des centrales syndi- qui, au sein d’un comité de liaison, va C'est le vieil argument d'autorité de la 
ciel à la F.G.E.L., qui le publie dans cales, pour les réunir autour d’une tenter sa chance auprès des Pouvoirs Prandi dès 1958 par le général dé ee 
un numéro spécial de « Paris-Lettres >. même table, renouant ouvertement le publics et sa revanche aux élections Gaulle dans sa lettre au président de a 
Le mois suivant, la question est au dialogue avec les étudiants algériens, des assemblées générales ; contre le 'U.N.E.F., M. Danton : Eee ( 
cœur des débats du 49° congrès de courant les meetings, rédigeant des courant de désespoir qui emporte cer- < Je ne saurais admettre. Il appar qunt e 
l'U.N.E-F., à Lyon. Elle vaut à Gaudez articles, obligé de se battre sur trois tains cadres de l'U.N.E.F, vers des tient à mon gouvernement de décider 4 
d’être élu à la présidence du nouveau fronts : contre le pouvoir, qui coupe formes d'action individuelles (insou- du possible et du souhaitable.» md 
bureau, à l’U.N.E.F. ses crédits de fonction- mission, désertion, aide au F.L.N.). Depuis, la représentativité des diri- ch ee 
Le voici siégeant en permanence nement et tente de l’écarter de la co- Un événement personnel vient éclairer  geants étudiants n’a cessé de croître Û x 
avec ses dix adjoints et les six dac- gestion des restaurants; cités et autres sa vie de militant : le 23 septembre, et leur audience de s'étendre à l'intés Lun 
tylos de l’U.N.E.F, dans l’étroit local œuvres universitaires ; contre la coa- il épouse Nicole, une étudiante en rieur et à l'extérieur de l’Université, ue, 
histoire qui fut sa trésorière à la rompant l'isolement du milieu étu- roblé 
F.G.E.L. diant. Celui-ci A été maintenu jus- igne } 
LA qu'ici en vase clos par tout un sys- 6 
La scission de 57 tème d'aide, d'ailleurs insuffisant Le 
a" puisqu'il n’a réussi ni à faire de la vie du ca 
A la rentrée, tout en poursuivant la étudiante ce paradis souvent imaginé héni 
lutte pour la paix négociée en Algérie, ni à en ouvrir l'accès aux enfants def u bia 
dont dépendent les autres objectifs de familles ouvrières. D’où la revendica: Yoir à 
PU.N.E.F., il engage la bataille sur le tion d’un statut de travailleur inték terme 
plan proprement universitaire, en em-  lectuel, du bénéfice des H.L.M. et de chercl 
pêchant l’Administration de placer l’allocation-logement, et d’une alloca: plu: 
son candidat à la tête du Centre Na- tion d'études qui permettrait enfin À ans 
tional des Œuvres, en organisant, en l'étudiant de payer le prix réel des rend 
novembre, le colloque de Royaumont choses, de se nourrir comme et. avec ca 
sur la réforme de l’enseignement supé- les autres, de se loger comme et au 
rieur (2), et, le 2 février, la manifes- milieu des autres, de se libérer des Den 
tation révendicative du Quartier La- «privilèges >» d’une assistance limitée ne 
tin pour la démocratisation des études, Pour s'intégrer au reste de Ja jeunesse ude 
le logement et le pré-salaire, et être responsable de ses moyens 2 
Les étudiants descendent le boule- d'existence. w né 
vard Saint-Michel aux cris de «À bas ur programme, les dirigeants de uesti 
la ‘guerre >, «Des crédits, pas de V'U.N.E.F,. l'ont élaboré à partir d'un 
canôns />. lis montrent ainsi prati- €*Périence véeue concrètement : 4 i 
queraent qu’en luttant pour la paix en £estion du er étudiant de a seu on 
Igérie, ils ne font rien que défendre  Tité Sociale, des centres de pond d 
leurs intérêts de futurs cadres de la des restaurants, la cogestion des cité hni 


nation et, par-delà, l'intérêt national 
lui-même ; le corporatisme, les étu- 
diants - ont compris, n’est que la 


des œuvres sportives, sanitaires, tou 
ristiques, etc, 


recherche ou la défense de privilèges Des retraités de 25 ans 


Grand Nord pour un groupe plus ou moins parasi- 
ire, en marge de la société. L’ « apo- 
Flords Norvégien L pra P 
Le - 2 is litisme » n’est qu’un leurre. 
gi É Celui des premiers dirigeants de 
VU.N.E-F. avait voué cette organisa- 


Assuré d’un recrutement renouvelé 
à chaque rentrée universitaire, UN, 
E.F. a trouvé là üne vocation d'école 
de cadres qui doit jouer son rôlé 
dans la v& politique du paÿs. Mais 

ue deviennent les militants retraités 

vingt-cinq ans du syndicalisme élu 
diant ? Quels moules la société offre 
t-elle désormais à leur action? ., 

M. de La Fournière, agrégé d’his- 
toire, achève son service. Cossé, rentr 
à l'E.N.A., est au régiment. De même 
Danton, docteur en droit. Demain, 
Frayssinet, docteur en droit, parbra 
sous les drapeaux, Après-demain, Gau- 
dez. Et ensuite ? 

« Personnellement, dit Gaudez, Je M6 
demande quel parti, quel synditt 
quelle organisation est capable , 
répondre aux besoins de refonte des 
structures et à la transformalion ” 
mentalités ? On a l'impression de C® 


* Portes du Nord 7 ; 
“ L 21700 ; : : : 
7% tion à l'impuissance, au « folklore » 


Orient : 
et, pour finir, à collaborer avec le 
régime de Vichy. Ce sont les étudiants 
résistants qui, à la Libération, avaient 
enfin éveillé l’U.N:E.F, au syndica- 
lisme, mais celui-i connut un nou- 
veau reflux, sous l’influence du R.P.F., 
de 1950 à 1956 
Les corporatistes qui, durant cette 
période, tiennent à nouveau Ja direc- 
tion de l’U.N.E.F., prennent le nom de 
« majos >» (majoritaires) et les diri- 
geants de l’opposition syndicaliste de- 
viennent les « minos » (minoritaires), 
Mais la guerre débute en Algérie, Au 
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(2) Voir « L'Express » n°* 491 et 


Croisières organisées par des Agences Agréées 492 des 10 et 17 novembre 1960, 
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dres vermoulus, qui craquent sous la 
double poussée des techniques et de 
la démographie. ILY a ceux qui font 
de la jeunesse l’objet de leurs préoccu- 
ee mais pratiquent un er- 

lisme plus ou moins éclairé. Il y a 
teux qui tentent de l'utiliser en mon- 
tant en épingle toutes les manifesta- 
lions de jeunes pour les faire mieux 
entrer dans des catégories tradition- 
nelles, Il y a enfin ceux qui se dé- 
chargent trop volontiers de leurs res- 

nsabilités sur les épaules des 
eunes ; c’est entre ces différentes fa- 
ons, toutes erronées, d'aborder le 

roblème, qu'il faudra trouver une 
igne juste et constructive. » 

À écouter Gaudez et ses camarades 
réunis autour de moi sur l’esplanade 
du campus, devant le monument du 
pur à entendre ces voix que l’art 
u biais n’a pas encore faussées, à les 
Yoir à la fois tendus et détendus au 
terme d’une année si bien remplie, je 
cherche à deviner ce que représentera, 

plus longue échéance, leur entrée 


ns la vie publique, quelle forme 
rendra la société dont ils seront 
cadres. 


Demain, le successeur de Pierre Gau- 
Der en fonctions pour un an et 
udez va pouvoir préparer mainte- 
tant sa thèse de doctorat de recher- 
thes en sociologie, Cette thèse sera 
ut-être une premiere réponse à mes 
uestions sur l’avenir puisque, restant 
cœur des problèmes qu'il a eus à 
iner pendant son mandat, l’an- 
sn président de l'U.N.E.F, a choisi 
me sujet : « L'attitude sociale des 
{ciens », 


JACQUES DEROGY. 


Pour le printemps 
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Les affaires françaises 


SUR LE CAMPUS DE L'UNIVERSITÉ DE CAEN 2 
«< De quoi se mêlent donc ces jeunes gens ? » 


POLITIQUE 





P.S.U. , 
et gaullisme 


@ Le P.S.U. a tenu son 


premier Congrès. Nous 
avons demandé à l’un 





de ses jeunes théori- 
ciens, Serge Mallet, 
d’exposer l'analyse poli- 
tique du nouveau parti. 


C* premier congrès du P.S.U. — 
le Congrès d’unification ayant été 
la simple ratification enthousiaste des 
décisions prises antérieurement par 
les « parties constituantes > — était 
attendu avec intérêt par beaucoup. 
D'une part par tous ceux qui, sans 
encore s’y engager, sentent —. ou 
espèrent — qu'il représente la seule 
issue possible, la chance encore incer- 
taine de cette gauche déchirée, 
confrontée à la fois à ses amertumes 
d'hier et à ses problèmes de demain, 
ceux en un mot qui attendent que le 
pari soit gagné. 


Ils sont nombreux, syndicalistes de : 


la C.F.T.C., de la C.G.T.,, de F.0, 
militants de la fraction avancée de 
la paysannerie, communistes opposi- 
tionnels sortis du P.C. ou restés dans 
ses rangs. 


Mais aussi par ses adversaires et 
ses concurrents politiques — j’en- 
tends les vieilles formations énervées 
de cette intervention imprévue dans 
le monde clos des partis de la IV° — 
car aucune « tendresse », aucune 
« compréhension » n’a marqué la 
naissance du nouveau parti. Et c’est 
avec de très gros bâtons que les appa- 
reils coalisés du P.C., de la SFA 
du M.R.P., frappent sur le nouveau- 
né. Le P.C. à qui il enlève son mono- 
ole de « parti de la classe ouvrière », 
a S.F.I.O. à qui il enlève sa couver- 
ture du « socialisme démocratique », 
le M.R.P. dont il ruine les espoirs de 
constituer « le grand parti chrétien- 
social » qu’il aspire à redevenir... 


è 
.Jy 


(*) Pierre Gaudez entre, à sa 
gauche, Paul Henry, de l’A.G. de 
Caen, et Jacques Derogy. 


Par sa seule existence, le P.S.U. a 
bousculé le jeu de quilles traditionnel. 

est présent derrière la naissance 
du « front syndical commun » qui 
dans plus de 17 départements a créé 
un nouveau style d’unité d’action per- 
manente des organisations syndicales, 
il fut le coordinateur du 27 octobre 
dans toute la France, et des colloques 
de Grenoble et de Royaumont. 


On trouve sa « marque » dans 
l'orientation nouvelle des luttes ou- 
vrières qui se manifeste lors du 
renouvellement des accords d’entre- 
rise, dans l’approfondissement des 
uttes paysannes, et si bien souvent 
son manque de moyens, sa pauvreté, 
l’'empêchent d’exploiter spectaculaire- 
ment ses succès et ses initiatives, les 
appareils anciens qu’il contraint à 
bouger répertorient soigneusement les 
dégâts que cet enfant indiscipliné, 
ce rassemblement des oppositionnels, 
fait dans cette boutique d’antiquaire 
qu'est le monde politique français. 


Alors bien sûr, toutes les défail- 
lances, toutes les impuissances du 
P.S.U. lui sont lourdement pesées. Ses 
maladies de jeunesse, la « maladie 
infantile » dont parlait Lénine, attri- 
but obligatoire d’une formation où la 
moyenne d’âge est la plus basse de 
tous les partis français, comme ses 
héritages, parce qu’il ne suffit pas 
aux hommes de sentir le besoin de 
changer de peau pour muer d’un seul 


coup... 


@ Quelles leçons peut- 
on tirer de ce premier 





congrès ? 


Ce congrès avait une grande impor- 
tance.- Personne n’attendait qu’il se 
passe sans à-coups. L'essentiel était 
que la ligne politique originale qui 
intuitivement, court comme un Î 
rouge à travers l’ensemble des 
« actes » du P.S.U., se dégage en 
pleine clarté, Il me semble, pour ma 
art, que dans l’ensemble, cela a été 
ait. Je sais bien que la presse quo- 
tidienne ne s’en est pas aperçue, 
mais cela ne doit pas trop nous éton- 
ner, Les journalistes parlementaires 
que le gaullisme a transformés en 
chroniqueurs politiques n’ont point 
échappé à leurs anciennes habitudes. 
Les petites. péripéties de la tactique 
leur cachent les forces profondes. Il 
est par exemple significatif que le 




































(Charpentier.}) 


véritable sens du « Front socialiste », 
thème majeur de ce Congrès, leur ait 
totalement échappé. Les uns et les 
autres en ont retenu l’idée d’une va- 
gue « union des dns » et le 
sentiment que le P.S.U. visait à jouer 
les entremetteurs entre le P.C. et la 
S.F.L.O., alors que les discussions qui 
se sont déroulées depuis deux mois 
montraient à l'évidence que le « Front 
socialiste » ne pouvait qu'être « im- 
pe » aux partis traditionnels par 
’alliance des forces syndicales nou- 
velles débouchant sur le plan poli- 
tique. De même, ils n’ont pas souli- 
gné la signification politique actuelle 
e la Re faite par Depreux du 
«mythe» du Front populaire, fondé 
sur l’illusoire alliance d’éléments 
économiquement antagonistes. 


FF Quelle est la nature 
du régime gaulliste ? 


Paradoxalement, le sort du P.S.U. 
en tant que nouvelle organisation 
politique, apparaît Hé à celui dur 
gime qu’il combat, Si le gaullisme est 
un phénomène accidentel lié à 1 
ges d'Algérie, recours momentan 

u capitalisme pour résoudre un pro- 
blème difficile, et s’il doit être amené 
à céder la place à la démocratie bour- 
geoise classique, le problème une fois 
réglé, alors le P.S.U. peut lui-même 
gpparaitre comme Ja conjonction 
ép émère de forces contraintes de 
s'unir devant le danger fasciste recélé 
par la guerre et amenées à se désa- 
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Si le gaullisme est un phénomène accidentel, alors le 


+ 


gréger sitôt ce danger disparu. C’est 
sans doute là l’analyse faite par beau- 
coup est ainsi que « Le Figaro » 
t « L'Humanité » ont interprété 
‘existence de deux tendances telle 
qu’elle s’est révélée au Congrès. 


Or, H s’agit là d’une explication 
des faïts tout « événementielle «. La 
guerre d'Algérie a manifesté l’impuis- 
sance du système parlementaire bour- 
eois à résoudre les problèmes de la 

écolonisation. Le 18 Mai a démontré 
l'existence, en Algérie et en France, 
de forces sociales qui rejetaient le ré- 
gime parlementaire parce qu’il n’avait 
pu assurer leur protection contre les 
nouveaux développements de J’éco- 
nomie, Entre le Parlement où domi- 
naient les intérêts des couches s0- 
ciales anachroniques et les nécessités 
du néocapitalisme, se développait 
insidieusement un conflit auquel le 

: 13 Mai a brutalement donné une issue 
inattendue, C’est qu’en fin de compte, 
les couches sociales qui se trouvaient 
représentées par les gouvernements 
de la IV° République sentaient la réa- 
lité du pouvoir leur échapper pour 
se concentrer de plus en plus entre 
les mains de la haute administration 
et des monopoles financiers et indus- 
triels liés à l’expansion économique. 
Mais, en renversant la structure tra- 
ditionnelle du régime, elles ont en 
même temps détruit l’appareil bien 
huilé à travers lequel se feutraient 
les conflits entre les différentes cou- 
ches sociales attachées au système 
capitaliste, 

n 3 a du vrai dans l'affirmation 
de Maurice Thorez sur la nature 
« monopoliste >» du régime gaulliste. 
Mais le caractère dogmatique de cette 
analyse masque le caractère réel des 
affrontements qui s’opèrent et rendent 
nécessaire — pour le capitalisme — 
l'existence d’un régime autoritaire. 
Car si le conflit se situait uniquement 
entre « le grand capital >» et « la 
bourgeoisie non monopolistique », 
c'est-à-dire les classes moyennes, 
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LA TRIBUNE DU CONGRÈS DE CLICHY ( 


toutes les criailleries du Parlement 
petit-bourgeois n'auraient pas gêné les 
randes puissances financières. La IIT° 
Républi ue avait précisément résolu 
ce problème, 


€ Quelles sont actuelle- 


ment les forces domi- 
nantes dans l’économie 





française ? 


En fait, nous nous trouvons en pré- 
sence d’un double affrontement 1: 


1) entre les groupes financiers et 
industriels (le capitalisme industriel 
prenant à l’intérieur des groupes ban- 
caires une position dominante) dont 
le DRE et la survie dans 
le cadre d’une concurrence interna- 
tionale accrue sont liés à une expan- 
sion économique accrue et à un élar- 
gissement des marchés et ceux — 
tout aussi puissants, tout aussi mono- 
prtique — qui se trouvent très 
ien du malthusianisme dominant 
entre les deux guerres, quitte à vivre 
en paix sous la protection de eapi- 
talismes plus développés. 


2) entre les groupes dynamiques du 
capitalisme privé et le capitalisme 
d'Etat, l’un et l’autre opposés aux 
groupès malthusiens, mais dont les 
rivalités et les antagonismes se déve- 
loppent au fur et à mesure qu'ils 
grandissent concurrentiellement. 


L'existence d’un secteur de plus en 
plus important de capitalisme d'Etat 
dans le secteur productif est certes un 
élément qui, dans l’immédiat, favorise 
le développement capitaliste en le 
contraignant à une politique dynami- 
que, mais aussi constitue une mise en 
cause radicale du système lui-même. 
Le fait que le régime capitaliste ne 
puisse assurer la croissance économi- 
que nécessaire à sa survie qu’en re- 
courant à des techniques socialistes 















Spéciuriie des mobiliers 
de bureau, AIGLE 
apporte une solution 
ü chaque problème. 
Création nouvelle 
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ensembles décoratifs 5 









et fonctionnels 












(J. Marquis.) 


PSV. est éphémère. 


et à l’abandon de secteurs importants 
de l’économie nationale entre les 
mains de la puissance publique est un 
criant procès-verbal de carence dont 
les conséquences apparaissent à long 
terme aussi dangereuses que les crises 
économiques ou sociales que « l’écono- 
mie semi-planifiée » atténue. 

Ainsi l’existence d’un pouvoir auto- 
ritaire et concentré apparaît néces- 
saire non seulement pour imposer les 
solutions néocapitalistes aux couches 
sociales et aux groupes économiques 
anti-expansionnistes, mais aussi pour 
maintenir les secteurs économiques 
indépendants du capitalisme sous la 
domination de celui-ci. 

Et si la première phase du régime 
aulliste a principalement vu se jouer 
a partie entre les secteurs dynami- 
ques et les secteurs retardataires du 
capitalisme français; au bénéfice des 
premiers, la seconde phase va maïinte- 
nant voir apparaître au premier plan 
la lutte du néocapitalisme privé et 
du capitalisme d’Etat, 

Contrairement à ce que pensent cer- 
tains camarades, je crois pour ma part 
— et c’est l'opinion que la majorité 
du P.S.U. a affirmé en adoptant le rap- 
port d’'Edouard Depreux — que c’est 
cette seconde phase qui va permettre 
au P.S.U. de jouer pleinement son 
rôle. 

L'histoire du capitalisme moderne 
démontre, de façon de plus en plus 
claire, à des couches sociales de plus 
en plus larges dont le sort est lié au 
développement harmonieux des forces 

productives, que le système économi- 
que capitaliste est incapable de ré- 
soudre les problèmes de ces dévelop- 
pements. Et les tentatives d’aménage- 
ment qui sont la caractéristique de no- 
tre époque rendent cette évidence en- 
core plus manifeste — ce n’est qu’en 
empruntant au socialisme certaines de 
ses techniques qu’il y parvient rela- 
tivement, 





@ Que va-t-il se passer 


si la paix est conclue en 
Algérie ? 


L'expansion économique accrue qui! 
peut succéder au règlement du conflit 
algérien — celui-ci ouvrant la pers- 
pective de marchés nouveaux au capi- 
talisme français — ne fera que ren- 
forcer cette contradiction fondamen- 
tale, Car en permanence, l’interven- 
tion de l'Etat, nécessaire à l'ouverture 
de ces nouveaux marchés, crédits, etc. 


(*) De gauche À droite, MM. 
Verlhac, Mazier, Martinet, Depreux, 
Popereu, Savary. 





devra se faire plus rigide. 
développement que suivront Pt de 
ex-colonisés contribuera d'une fe" 
décisive à cette évolution. C'est açon 
un cadre planifié que se lors ns 
croissance économique et ce le 
influencera les secteurs industrie] : 
travailleront avec ces pays. I] … 
en conflit avec les intérêts à a" 
terme du capitalisme privé, La nv! 
de conscience socialiste des non 

oupes sociaux créés par Je dé 
oppement industriel ira de É ne 
en s’accentuant, Déjà nous male 
à un émiettement du syndicalisme 4, 
cadres, conçu comme Expressioe 
d’une nouvelle classe moyenne rm 
nous assistons à une montée de 
vendications ouvrières d’un type ir 
veau, mettant l'accent sur Ja n cexil 
du contrôle ouvrier sur la produeli, 
et l’économie, Déjà, nous VOyORs Le 
éléments d'avant-garde de la Paÿtan. 
nerie prendre conscience de la néces, 
saire complémentarité de l'économ; 
et par là de leur solidarité avec le 
autres couches productives de Ia ny 
tion — ouvriers, techniciens et intel. 
lectuels, 


C’est à partir d’une stratégi 
lexe, liant les luttes économie 
endant à l'élargissement de ces re. 
vendications gestionnaires à parti 
des données de l’économie aux 
politiques, que peut aujourd'hui y 
concevoir pour un parti socialiste la 
perspective de la prise du pouvoir, 





@ Quelles sont les con. 


ditions du succès d'un 





Front socialiste ? 


Une victoire politique qui ne s'ap- 
puierait pas sur des luttes et des suc. 
cès dans le domaine de Ja socialisa. 
tion de fait de l’économie n'irait pas 
au-delà des « réformettes » du Front 
populaire. Une série de conquêtes 
économiques de la classe ouvrière qui 
ne déboucherait pas sur la conquête 
politique du pouvoir seraient très vite 
comme celles de 1945, vidées de leur 
contenu. 

C’est à cette stratégie d’ensembk 
que re la formule, encore impré- 
cise, du Front socialiste, intégrant 
dans le même mouvement ‘: lnt'e po- 
litique et la lutte économique, asso- 
ciant à responsabilité égale les orga- 
nisations sociales et profestietiis 
productives — syndicais 
ieu — aux organisations 


des forces 
en premier 
politiques. 


L'alternative au gaullisme se trouve 
ainsi posée en termes réalistes, En 
fermant la porte à un illusoire retour 
au parlementarisme bourgeois, aux 
coalitions éphémères des groupes 
d'intérêts — monopolistiques ou pas 
— le P.S.U. n’a pas « apporté son sou 
tien honteux > au régime autoritaire, 
Il en a mortré — certes encore in- 
parfaitement — issue ; issue qui nt 
peut être une reconstruction juridk 

ue, mais seulement ja mise en place 

’un ensemble de réformes de struc 
ture assurant la démocratisation de 
l’économie, le contrôle des secteurs 
capitalistes de l’économie et la s 
cialisation du secteur d'Etat. Qu'il 
faille maintenant approfondir et sy 
tématiquement mettre en avant, dan 
chaque domaine particulier, les sol 
tions socialistes techniquement supé- 
rieures aux tentatives de replâtragt 
semi-libéralistes, organiser l’:etion des 
forces sociales productives sur cette 
base, c'est évident. Mais le fait est que, 
pour la première fois, est définie mme 
stratégie globale adaptant les méthe 
des de lutte et le programm” du s0 
cialisme aux conditions créées par 4 
développements de la société indus 
trielle. 

Cet aspect du premier congrès du 
P.S.U, apparaîtra sans doute plus net- 
tement et les < bavures » inévitables 
qu'a remarquées la presse perdron 
alors beaucoup de leur «impor 
tance », 


SERGE MALLET. 
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ALGÉRIE 





1 ndance 
bt la Révolution. 


@ Le F .L.N. 
sans enthousiasme Les 
négociations d'E via n. 
Ses craintes sont-elles 


fondées ? 


aborde 


N Algérie, M. Louis Joxe consulte 
les « tendances > de lopinion 
jenne représentées par les dé- 
ulés, sénateurs et conseillers géné- 
ux qui n’ont pas rejoint le rassem- 

Jement pro-F.L.N. formé par M. Ali 
Mallem. A Paris il est question de 
« discussions sur le fond » avec 
M. Hadj Messali. Tout cela constitue- 
til, comme le disent des Algériens, 
un « sabotage des négociations » 
d'Evian, officiellement fixées au 
7 avril ? 

Plusieurs collaborateurs des per- 
sonnalités françaises chargées de la 
négociation répondent avec force que 
non. Ds s'indignent même qu’on puisse 
penser au « Sa » alors qu’il 
n'y a pas si longtemps, à l’époque où 
le où obstacle sur le chemin de la 

jation paraissait être le désir 
té au F.L.N. d’être un interlocu- 
Le exclusif, M. Ferhat Abbas pro- 
camait son indifférence à l'égard des 
consultations pe que pourrait 
entreprendre le gouvernement fran- 
is, « Nous sommes résolument hos- 
iles à une table ronde, affirmait-on 
à Tunis, mais nous ne pouvons em- 
pécher le chef de l'Etat français de 
discuter avec qui bon lui semble, y 
compris Pierre Lagaillarde on le Ba- 
chaga Boualem ! » 

Ce n’est d’ailleurs pas l’opportu- 
nité des entretiens algériens de M. 
Joxe qui est contestée. C’est unique- 
ment le on de « revaloriser » 
M. Hadj Messali, Pour les ultras, le 
GP.R.A. n’a que mépris, A l’égard de 
M. Messali, ce même G.P.R.A. nour- 
rit une haine à la mesure de l'amour 
et du respect qu’on portait en Algérie 
avant le 1°" novembre 1954 au leader 
du M.T.L.D. 


Par orgueil 


Il y a peu de précédents histo- 
riques au « cas Messali ». Le F.L.N, 
estime que ce fondateur du nationa- 
lisme algérien ne s’est placé dans 
ue position <« contre-révolution- 
naire » que par orgueil : le refus 
d'admettre que l’ordre des événements 
ne corresponde pas à l’ordre de ses 
décisions. Nul ne songe à le comparer 
à un Glaoui : il a passé une grande 
artie de sa vie en prison ; ni à un 
ao Daï : son autorité ancienne lui 
vient de son combat et non d'intri- 
gues néocolonialistes, Son destin se 
pce peut-être à la fois de celui 
de Mihaïlovitch (l’ancien rival croate 
du maréchal Tito) et de Trotsky. Ce 
dernier admettait vers la fin de sa 
vie que Staline l'avait conduit à 
rechercher la protection de la police 
bourgeoise et parfois même la compli- 
cité de l'administration capitaliste, 
ennemie de la Russie soviétique. De 
même, Messali convient dans le privé 
ne le G.P.R.A. conduit le colonialisme 

l'utiliser. 

: Quoi qu'il en soit, le F.L.N. juge 
Incontestables et la situation contre- 
révolutionnaire de Messali et l’utili- 
sation de cette situation par la France. 

‘audience de Messali en Algérie peut 
en être quasi nulle, on craint à 
Unis non pas tant une valorisation 
jee impossible (Messali étant dé- 
dl « fini ») que l'intention prêtée 

à France de recourir encore à des 
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(Dalmas.) 


M. AHMED FRANCIS, 
Un double sondage. 


tentatives de division, Quelle impor- 
tance, puisque Messali ne réclame 
rien d’autre que l’indépendance ? La 
réponse est ici essentielle : c’est que 
our le G.P.R.A. l'enjeu n’est plus 
indépendance, c'est la révolution. 
es Algériens estiment qu'avec moins 
d’orgueil au départ (ou en tout cas 
un orgueil plus réaliste), Messali au- 


rait très bien pu être le Bourguiba 
de l’Algérie. Mais Messali a laissé pas- 
ser sa chance, et l'heure n'est plus 
au bourguibisme mais à la « révo- 
lution ». 

Qu'est-ce que cela veut dire ? On 
retrouve cette obsession « révolution- 
naire » derrière tous les problèmes 
épineux des contacts secréts et des 


futures négociations, S'il s’agit du 
Sahara, un ministre du G.P.R.A. dé- 
clare : « Nous n'avons pas fait plus 
de six ans de guerre pour laisser 
s'installer sur notre sol une base 
d'agression impérialiste ou une for- 
teresse capitaliste, » S'il s’agit de la 
trêve, un autre leader affirme qu’on 
né « démobilise pas une armée révo- 
lationnaire comme des fellagha réfor. . 
mistes, » S'il s’agit enfin du problème 
de la double nationalité, alors un 
doctrinaire affirme : « Nous aurons 
besoin dans l'Algérie de demain de 
créer une mystique dun travail et il 
ne faudra pas que chaque Algérien 
puisse déserter ou rêver d'un travail 
en France mieux rémunéré et plus 
agréable. » 

La transformation progressive du 
F.L.N. a suivi l’évolution du monde. 
Pendant ces six dernières années, le 
F.L.N. a appris à redouter les dissi- 
dences qui suivent l'indépendance 
(comme le youssefisme en Tunisie) ; il 
a appris à craindre l’inefficacité gou- 
vernementale (comme celle qui, au 
Maroc, a suivi l’union sacrée issue de 
la table ronde d’Aix-les-Bains) ; il a 
vu avec l’Indochine qu’une négocia- 
tion pouvait mener au partage ; il a 
vu au Congo que Findépendance for- 
melle pouvait ètre pire que l’adminis- 
tration coloniale. Il a re des 
Cubains que le néocolonialisme éco 
nomique pouvait susciter des para- 
lysies plus totales encore que le colo- 
nialisme direct. Enfin et. surtout 
tandis qu’il faisait la guerre, il Jul 
a semblé voir l'Occident et les na- 
tions atlantiques toujours ligués 
contre lui. De toutes ces observations 
et de toutes ces expériences, il est 
resté des traces profondes, peut-être 
indélébiles dans les esprits des cadres 
de la révolution algérienne. De là, 
cette tendance à ne rien hâter, à 
considérer même les derniers sacri- 
fices comme pe importants que les 
premiers, et à attendre que la situa- 
tion ait atteint le degré de maturité 
suffisant pour que « l'indépendance 
ne compromette pas la révolution ». 


La méfiance 
à, 


Sans doute et même d’un point de 
vue strictement socialiste, il y aurait 
lieu de faire un certain nombre d’ob- 
servations. Le révolutionnaire doit 
pouvoir décider le moment d’arrêter 
une guerre, et distinguer entre les 
objectifs sde ne peut atteindre que 
par la violence et ceux que l’on peut 
conquérir dans la paix et par le com- 
bat politique. C’est ainsi en tout cas 
que Lénine a posé son problème. Les 
cadres les plus valables du futur Etat 
algérien ne sont-ils pas en train d’être 
fauchés par la guerre ? On peut obser- 
ver. aussi qu’à PRE kennedyste, 
le neutralisme à la Nehru ou à la 
Nasser est plus avantageux que l’en- 
gagement et que, d’autre part, le fa- 
meux néocolonialisme n’a pas eme 
pêché Bourguiba de racheter la plus 

rande partie des terres de colonisa- 
tion et Senghor de reconnaître la Chine 
communiste. On peut enfin se deman- 
der quelles sont les structures actuelles 
de l'Etat algérien permettant la trans- 
formation systématique et immédiate 
du pays en. démocratie révolution- 
näire. Mats tout cela ne tient pas de- 
vant l'expérience d'hommes qui n’ont 
affronté d'autre réalité que celle de 
la guerre et dont la doctrine s’est 
forgéé dans les servitudes de l'exil. 
Si bien que les négociateurs français 
vont trouver à Evian, devant eux, des 
hommes que tout, depuis des années, 
a invités à la méfiance et à la pa- 
tience. Or, quelle est la position fran- 
çaise ? 

Le général de Gaulle a semblé com- 

rendre, à sa manière, l’importance 
D l'enjeu, Autour de lui, on a davan- 
tage tendance à pre certaines 
attitudes du F.L.N. par le « vertige » 
que ce dernier aurait devant la paix, 








| |> 





l’eau qui fait du bien... 


CÉLESTINS 
HOPITAL 
GRANDE-GRILLE 


Ærien ne vaut 


5 régulatrice 


l'eau de Vichy 


favorise la digestion 
> et apporte à l'organisme 


À 


= votre expérience j 
> 


tenez-vous en à VICHY-ÉTAT 


des fonctions du foie et des voies biliaires ) 


est recommandée par le Corps Médical 
VICHY-ÉTAT combat le cholestérol 


les éléments vitaux dont il a besoin 


pas d'alimentation rationnelle" 


sans VICHY-ÉTAT ‘ 


(CURE à L'ÉTABLISSEMENT THERMAL DE VICHY DE MAI A OCTOBRE 


L'EXPRESS. _ 30 MARS 1961. 


CEINTURES 
POUR 


BELLARD-THILLIEZ 
24, Fg-Montmartre - PARIS (9°) 


Spécialiste agréé Sécurité Sociale 





PAGE 9 











———— 


par son « installation » dans la guerre 
et par le divorce effrayant qu'il y au- 
international 
de la révolution algérienne et son être 
réel >». « Comment le F.L.N, n'aban- 
osi- 
choyé et d’arbitre 
tout-puissant pour les réalités contrai- 
gnantes et modestes de la construc- 
m’a-t-on demandé 


rait entre « le mythe 


donnerait-il pas sans douleur sa 
tion de martyr 


tion d’un Etat ? » 
récemment, 


Quelques cartes 


Cette dernière question prouve, en 
tout cas, que l’on ne sous-estime plus 
même si 
l'on confond le contenu de la révo- 
lution avec les contraintes des allian- 
ces. Lorsque M. Ahmed Francis; dont 
on dit qu’il conduira la délégation 
algérienne à Evian, se rend à Prague 
pour conclure un accord financier, 


les atouts de l'adversaire, 


puis à Moscou pour une consultation 


politique, il va évidemment recher- 
cher l'assurance que le soutien sovié- 
marchandé au 
N. en cas d’échec de la négocia- 


tique ne sera as 
FL. 


tion il ne va pas recueillir des 
instructions. De Gaulle a très nette- 
ment posé le problème — ou plutôt 
sa version du problème — à Ram- 
bouillet : ou bien les Algériens choi- 
siront de s'associer à la France et 
celle-ci me ménagera ni son aide ni 
sa peine ; ou bien ils voudront suivre 
ceux que « l'Est a intoxiqués >» et 
dans ce cas alarmant, la France n’y 
fera pas obstacle. Seul le communisme, 
aux yeux de de Gaulle, peut ainsi 
empêcher l'association. Seul le néo- 
colonialisme, aux veux du F.L.N. 
conduit à demander l'association. 
Telles sont les positions en présence. 

La négociation vâ donc servir au 
départ à un double sondage. La 
France, d’après les tests sur le Sahara 
ou sur les bases, décidera si elle a 
ou non avantage à traiter le G.P.R.A. 
en partenaire exclusif. Ce faisant, elle 
oubliera que le président Kennedy 
vient de prouver au Laos qu’il com- 


renait le neutralisme et que les 
:tats-Unis n’exigeaient plus les pactes 
militaires ou la location des bases. 


Dans le cas où l’entente ne sera pas 
possible (si. les tests sont négatifs), 
alors, pour ralentir le processus de 
rupture jugé inévitable, on agitera 
quelques cartes tenues en réserve 
comme celle de Messali, celle du par- 
tage ou celle d’un exécutif provisoire 
chargé seul de la véritable négociation. 


Le F.L.N., de son côté, se conduira 
conformément à sa ligne et refusera 
d’abandonner sa révolution pour obte- 
nir son indépendance. C’est la pire 
des hypothèses, ce n’est pas la moins 
invraiséemblable si les deux positions 
n’évoluent pas. C'est-à-dire si la 
France ne joue pas tout de suite et 
à fond sur le G.P.R.A. en se gardant 
de confondre doctrine révolutionnaire 
et asservissement aux puissances COm- 
muniste ; et si, d’autre part, le 
G.P.R.A. n’abandonne pas la tentation 
d’un anticolonialisme à la Trotsky, 
qui fait de la révolution permanente 
un objectif et non ‘Im moyen. 


JEAN. DANIEL. 
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LAOS 


La part du feu 


@ Pourquoi la guerre 


pour le Laos n'aura 


pas lieu. 


« OUS aurions besoin d’un casse- 

noisette, nous n'avons qu'un 
marteau-pilon.»> Cette phrase d’un di- 
plomate thaïlandais résume bien l’as- 
pect militaire du problème laotien, tel 
qu’il apparaissait au début de cette 
semaine aux délégués de l'O.P.A.S-E., 
réunis à Bangkok, 

Six années durant, les Etats-Unis ont 
déversé au Laos armes, instructeurs et 
dollars. Ils avaient toutes les-chances 
pour eux : un peuple pacifique, un 

ays non développé, une poignée 


‘hommes politiques doués, une fac- 
tion communiste très peu importante. 
310 millions de dollars ont été dépen- 


Les affaires étrangères 
ml it. A 


tionneur de timbres-poste : il recrutait 
des alliés pittoresques et exotiques 
sans se soucier de leur valeur poli- 
tique et militaire. Ce jeu va cesser.» 
Ou plus exactement, les Etats-Unis de- 
mandent aujourd’hui à l’U.R.S.S., poli- 
tiquement gagnante, de laisser le Laos 
revenir à cette neutralité et à cette 
indépendance que, sous l’administra- 
tion Eisenhower, les Américains n’ont 
cessé de violer. L’U.R.S-S. acceptera- 
t-elle ? Aidera-t-elle le président Ken- 
nedy à camoufler l’une des plus spec- 
taculaires faillites Île la politique amé- 
ricaine et à effacer six années d’er- 
reurs ? Tout l’avenir des relations 
Est-Ouest est en jeu dans la réponse 
soviétique ; mais avant d’esquisser le 
sens et les motifs de cette réponse, il 
est utile de rappeler comment le Laos 
est devenu un « cas test» du rapport 
entre les deux 16 

Les accords de Genève, qui mirent 
fin en juillet 1954 à la guerre d’Indo- 
chine, avaient prévu pour le Laos et 
le Cambodge un statut de stricte neu- 
tralité. Le gouvernement laotien, dans 
une déclaration officielle, s'était en- 
gagé à ne demander aucune aide 
trangère de caractère militaire ; seule 
la France, signataire des accords, était 





financer la police et l’armée 
le déficit du budget laotien, 
représentait 80 % des dépens 
Le Laos devenait une 
comptoir américain, 


€t couvrir 
Ce déficit 
es civile 

sorte de ou 


Le bon usage du dollar 
PARDON 


Pour s'assurer que les ministres Ja 
tiens, dont beaucoup n'avaient L 
vu de chèque de leur vie, fissent be 
usage des dollars, des experts eme 
cains dotèrent ‘le Laos d'une Ban L 
Nationale inspirée de la Banque Fédé. 
rale américaine, et d’un certain no 
bre de banques commerciales priy É 
Celles-ci avaient pour but principal 
d’initier les ministres laotiens = 
beautés de la libre entreprise, Cha . 
ministre, assisté d’un expert am L 
cain, eut sa banque, et des trafiquants 
venus de Saigon, Hong-Kong, Bangkok 
et San Francisco montrèrent rapide. 
ment aux ministres comment utiliser 
les fonds américains. L'usage Je plus 
en vogue était le suivant : des citoyens 
bien en cour obtenaient des licences 
d'importation ; avec celles-ci, ils pou- 
vaient se procurer des dollars ay 
cours officiel de 35 kips, pour les re. 
vendre ensuite au marché noir au 





LE PRINCE SOUVANNA PHOUMA A PARIS (*). 


(Charpentier.) 


Une politique de collectionneur de timbres-poste. 


sés en six ans dans ce pays de 2 mil- 
lions d’habitants. 


Les menaces de Kennedy 


Et aujourd’hui, le président Ken- 
nedy en est réduit à menacer l’U.R. 
S.S. d’une intervention militaire pour 
«empêcher la domination commu- 
niste de s’étendre au Laos». Mais 
quand M. Kennedy envoie 300 fusiliers- 
marins aux frontières laotiennes ; 

uand il tenté de mobiliser les nations 
e PO.T.A-S.E, pour «sauver» le 
Laos, personne n’est dupe : il n’est 
plus question pour l'Amérique de 
«tenir» ce pays, et les menaces du 
résident Kennedy n’ont qu’un seul 
ut : masquer le mieux possible que 
les Etats-Unis déclarent forfait, qu’ils 
sont prêts à se retirer complètement 
du Laos (où ils n'auraient jamais dû 
prendre pied, si les traités avaient été 
respectés) et qu’ils réclament une seule 
chose en échange : que PU.R.SSS. en 
fasse autant. 

« M, Dulles, disait récemment 
M. Dean Rusk, pratiquait dans le Sud- 


Est asiatique la politique d'un collec- 


AFRIQUE 


est désormais 


en vente dans tous les kiosques 





autorisée à conserver une base mili- 
taire à Seno et à accorder au Laos 
l’aide technique nécessaire à la créa- 
tion de son armée. Cette armée devait 
absorber les forces Pathet Lao qui, 
sous le prince Souphanouvong, avaient 
combattu au côté du Vietminh pour 
l'indépendance  laotienne, et qui 
étaient maîtresses des deux provinces 
de Phongsaly et de Samneua. 
Toutefois, à l’issue de la conférence, 
déjà M. Dulles déclarait : « La paix ” 
est toujours facile à réaliser. Il suffit 
de se rendre. Notre gouvernement ne 
se propose pas d'acheter la paix à ce 
prix.» Dès l’année suivante, le gou- 
vernement américain organisa la prise 
en main du Laos par le biais de la 
mission d’aide américaine. Celle-ci se 
mit à répandre une manne inconnue 
des Laotiens : les dollars. Une firme 
américaine, Howell & C°, spécialisée 
dans les études économiques, avait 
bien prévenu le Département d’Etat 
qué l’économie laotienne pouvait 
absorber un maximum de 24 millions 
de dollars par an. Vais M. Dulles 
était pressé de « comb!er le vide lao- 
tien » il accorda le double de Ja 
somme conseillée. Les dollars devaient 


TS 





cours de 80, 100 kips ou plus. Ayant 
doublé ou a leur mise, ils pou- 
vaient acquérir de nouvelles licences 
d'importation, et ainsi de suite. 

Des importations de produits amé- 
ricains eurent cependant lieu. Le Laos 
importa beaucoup de plumeaux et de 
décors de théâtre, des réfrigérateurs, 
bien que peu de maisons eussent l’élec- 
tricté, des appareils de télévision, bien 
ge le Laos n’eût pas d’émetteur, € 
des Cadillac pour défiler sur les 
40 kilomètres dé rues pavées de la 
capitale, Aucune usine, aucun pont 
aucune centrale électrique ne 
construite, mais il serait injuste d'af- 
firmer que l’on ne construisit pas 08 
routes : 1.600.000 dollars (8 millions 
de NF) furent dépensés pour la route 
de Vientiane à Luang Prabang; Sa 
construction dura un an. Sans doute, 
il apparut que la route était inondét 
et impraticable pendant six mois de 


6° Avec nos collaborateurs 
Serge Lafaurie (de dos) et Miche 
Bosquet. 
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elle fut néanmoins pavée 


rando | distance séparant de la 
sur | Je la résidence avec tennis d’un 
api ministre de la Défense. Le 
ancie iller américain qui confia à la 
con «Universal» l'exécution des 
gociét connut par la suite avoir 


ile 13.000 dollars. 
’ ête effectuée en 1957 par 
Sn nt n du Congrès améri- 
marchands des environs 
anne bénéficièrent de l’aide 
de gricaine : ils en prélevaient à leurs 
personnelles 70 %. Les paysans 
ens, pour leur part, qui représen- 
+ de la population, reçurent 


juni Fernière 590.000 dollars sur 


millions. 
Les succès du Pathet Lao 
Dee rates 


ce temps, le prince Sou- 
PePhoume, élu Premier ministre 
nvier 1955, déployait des efforts 
d s et tenaces afin de concilier 
les tendances et réintégrer le 
het Lao et les provinces qu’il 
contrôlait dans la nation. Durant 
yingt-deux mois, les négociations avec 
son démi-frère, le prince Souphanou- 
Tong, progressèrent reculèrent, se 
ent, se renouèrent ; malgré les 
semées sur la voie de Sous 
qanha : Phouma par l'ambassadeur 
américain Parsons, les négociations 
nt en novembre 1957; L’ac- 
wrd,rentériné par l’Assemblée natio- 
unanime, faisait rentrer dans 
royale 1.500 soldats du Pathet 
avec leur matériel de guerre, et 
réintégrait dans l'administration 
royale les cadres civils Pathet Lao. Le 
ae Souphanouvong devenait mi- 
étre du Plan, un autre leader Pathet 
Lao ministre des Cultes, Six mois plus 
trd, des élections partielles eurent 
lied pour pourvoir vingt et un sièges ft 
je Pate! Pao, transformé en parti po- 
jitique (le Neo Lao Haksat) en enleva 
treize, 


Aux yeux de l'ambassadeur Parsons, 
ee succès politique de la gauche prou- 
vait que la démocratie conduirait sû- 
reméhl au «communisme» et que le 
submoyen de conserver le Laos au 
emoride libre > était d’y instaurer un 
crégime fort », militairement hé aux 
Etats-Unis, En réalité, le Pathet Lao 
n'était pas un moôuvément commu- 
niste : il éfait neutraliste, et il était 
antiaméricain pour deux raisons ! 
parce que les Etats-Unis contraient la 
neutralité laotienne et parce que le 
dollar corrompait tout. Pour le reste, 
le Pathet Lao tradüisait dans le do- 
maine politique les idéaux d’austérité 
et de nement du bouddhisme et 
n'avait aucun mal à convaincre les 
prêtres du Bouddha que les opulents 
ministres et trafiquants de la capitale 
fiatess des ennemis du peuple et de 
la religion. 

D, « Mister » 

Maïs, pour l’administration Eisen- 
hower, le Pathet Lao était anti- 
américain, donc il était communiste, 
donc le prince Souvanna Phouma 

ün suppôt de Moscou, donc il 
allait l'éliminer. La:chose fut facile : 

Etats-Unis coupèrent leur aide au 

os, Aussitôt, Souvanna Phouma vit 

dresser conire lui officiers et minis- 
ès bénéficiaires de cette aide. L'ar- 

&, pour bien montrer qu’elle méri- 

it ses dollars, encercla ùn bataillon 
atet Lao, Un gouvernement pré- 
idé par Phoui Sananikone, mais dont 

omme fort était déjà le général 
alors colonel) Phoumi Nosavan, vint 
u pouvoir. 


Sous ce gouvernement, la corruption 
fleurit à tel point que le Pathet Lao 
dimplifia sa >ropagande au maximum, 
# Dornant à faire venir des paysans 
ans Ja capitale ; ceux-ci £’en retour 
talent écœurés par le luxe des nous 
Jeaux richés, Nombre d’étudiants ren- 


-Yrant de l'étranger rejoignirent pour 


es mêmes raisons le Pathet Lao. 


L'aide militaire américaine au nou- 
D Souvernement fut. intensifiée ? 
#4 chofs d'état-major, à Washington, 
tonsidéraient une armée de 12.000 
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d'Etat en désirait 30.000. Durant l'été 
1958, il obtint du gouvernement fran- 
çais (en violation des accords de Ge- 


nève) instructeurs militaires 
américains puissent servir « dans le 
cadre» de mission militairé fran- 


çaise. En fait, les Américains diri- 
geaient l’armement, les services logis- 
tiques et l'instruction technique des 
troupes laotiennes, les Français leur 
instruction tactique seulement. De 
plus, 200 officiers américains déguisés 
en civils travaillaient dans le cadre 
d’un mystérieux organisme, le «€ Pro- 
gram Evaluation Office »,-sous la di- 
rection du général Heintges, qui se fai- 
sait discrètement appeler « Mister ». 


Deux prisonniers de guerre 


Tel qu'on le EE à Washington, 
le but de ces préparatifs militaires 
était « d'assurer la stabilité politique 
du Laos». Le prince Souvanna 
Phouma, écarté et envoyé comme am- 
bassadeur à Paris, et les Britanniques 
avaient beau démontrer que dans ce 
pays aux frontières larges ouvertes 
sur le Vietnam-Nord et la Chine, 
dont les populations du Nord-Ouest 
ne sé distinguaient en rien des popu- 
lations chinoises et indochinoises voi- 
sines, et dont la plupart des 11.000 
villages n’avaient jamais vu de fonc- 
tionnaire du gouvernement royal, une 
politique de bon voisinage avec les 
pays communistes était le seul espoir 
de stabilité, - 4 


L’ambassadeur Parsons, promu di- 
recteur des Services d’EXtrême-Orient 
du Département d’Etat, entendait faire 
du Laos un «bastion >» anticommu- 
niste. La rébellion d’un bataillon Pa“ 
thet Lao, qui s'enfuit dans la jungle, 
lui en fournit le prétexte, Le prince 
Souphanouyong. fut arrêté pour « tra- 
hison », le Neo Lao Haksat dissous. 
Et quand, dans la région de Samneua, 
le bataillon rebelle infligea une dure 
défaite aux troupes royales, dirigeants 
laotiens et conseillers américains, me- 
nacés d'épuration par le Congrès, pro- 
fitèrent de ce revers pour crier à 
« l'invasion du Laos par au moins une 
division vietminh » et requérir une 
aide accrue des Etats-Unis. 


L'aide vint promptement, sous la 
forme d'un renfort d’instructeurs mili- 
taires, De l'invasion, une sous-com- 
mission d’enquête de V'O:N.U., envoyée 
sur place, ne découvrit pas trace. Le 

uvernement laotien exhiba bien 

ux «prisontiiers de guerres viet- 
minh ; tous les correspondants étran- 
Tr les avaient vus un mois plus tôt 

éjà et savaient qu'il s'agissait de dé- 
serteurs. 


Un acompte de 250 dollars 


Le résultat de la politique Sanani- 
kone n’en était pas moins de détruire 
le fruit de quatre ans de négociations 
avec le Pathet Lao. Les maquis de 
celui-ci étaient réactivés et pouvaient 
compter sur des armes passées en 
contrebande du Vietniam-Nord, En no- 
vembre 1959, M. Hammarskjôld, pour 
empêcher-une extension du conflit, 
conseilla #a gouvernement Sananikone 
une politique plus prudente. Le chef 
du gouvernement, pour avoir écouté 
ce conseil, perdit la confiance des 
Américains et fut écarté. 


Les Etats-Unis intensifièrent leurs 
envois d'armes. Ils découvrirent leur 





« L'Express ».) 


(Serv. cartographique de 
LE LAOS ENTRE LES DEUX BLOCS, 
Deux scorpions dans un bol. 


« homme fort > en la personne du gé- 
néral Phoumi qui, en janvier 1960, 
décida de ne plus tenir compte des 
directives du gouvernement et rem- 
laça les escarmouches avec le Pathet 
7 par une guerre civile en bonne 
formè, Le principal avantage ‘de cette 
guerre sans victoire était d’assurer 
avañeements et fortunes rapides aux 


officiers de la capitale, Ceux du front, : 


en revanche, avaient du ma} à obtenir 
direetîves, soldés . et approvisionne- 
ments. ‘ 


En août dernier, un certain capi: 


taine Khong Lê, dont la femme disait 
qu’il était le seul officier que la guerrè 
n’eût pas encore enrichi, n’avait pas 
reçu depuis deux mois le montañt des 
soldes e son bataillon. Cet officier, 
qui avait combattu à Dien-Bien-Phü 
et passait pour le plus brillant soldat 
de l’armée, dîna le 7 août 1960 avec 
le général Phoumi, Il lui fit part de 
ses doléances. Le général les rejeta, 
ordonna à Khong L& une nouvelle opé- 
ration contre les rebelles du Nord ét 
lui offrit un acompte de 250 dollars 
sur l’arriéré des soldes. Mais, dans la 
nuit du 8 au 9 août, alors que tout 
le gouvernement s'était rendu auprès 
du roi, Khong L& s’empara de la ca- 
pitale, puis fit investir, par l’Assemblée 
nationale unanime, le prince Souvanna 
Phouma comme Premier ministre. Le 
roi acquiesça à ce choix. Le neutra- 
lisme triomphait de nouveau. 


<Le gouvernement, déclarait À 
cette époqué Khong Lê, nous envotjaït 
en opérations en nous disant : ce sont 
des communistes, C'était faux, Je n'ai 
jamais vu dè communistes. Je me suis 
aperçu que ce, n'était pas le Pathet 
Lao, mais bien l’armée nationale qui 
tirait sur le peuple el brûlait les vil- 
lages. Mon propre village natal a été 
incendié par nos troupes. Quand je 
demandais aux gens pourquoi ils 





étaient contre nous, ils faisaient tou- 
jours la même réponse : « Parce que 
nous en avons assez de ce régime core 
rompu.» Je suis prêt à mourir pour 
le Laos, mais je ne me battrai pas pour 
l'incompétence et la corruption. J'en 
ai assez de voir les Lao tuer les Lao. » 

Du jour au lendemain, Khong Lé 
devint un héros national, Pour la pre- 
mière fois, un homme du peuple im» 
posait sa loi à l’aristocratie et dénon- 
Çait ses méfaits. 5.000 citoyens défilè- 
rent dans les rues de Vientiane, criant 
leur haine des riches. Pour la pre- 
mière fois, le peuple participait aux 
affaires publiques. Les négociations 
avec le Pathet Lao furent aussitôt re- 
23 il accepta de coopérer avec 
e gouvernement. «Les deux blocs 
sont comme deux scorpions dans un 
bol, disait Khong Lê. Vous ne devez 
toucher aucun, car tous deux pi- 
quent. >» 

Le Laos revenait à la neutralité. Son 
nouveau gouvernement fut reconnu 
par les Etats-Unis. Le général Phoumi 
s'enfuit à Savannakhet pour fonder 
son comité contre-révolutionnaire. Le 
prince Souvanna Phouma amorça des 
négociations en vue de faire rentrer 
phoumistes et Pathet Lao à la fois 
dans la légalité. Le temps aidant, l’in- 
transigeance réciproque des deux 

artis extrêmes eût pu être surmontée, 
Mais les Etats-Unis, bien qu’ils eussent 
reconnu le gouvernement Souvanna 
Phouma, poussèrent le général Phoumi 
à raidir ses positions. Et quand, le 
13 septembre, Phoumi forma avec le 
prince Boun Oum un gouvernement 
dissident qui décréta la loi martiale, 
la guerre à outrance et « l’inexistence 
du gouvernement de Vientiane », les 
Etats-Unis Pre toute leur aide , 
sur les rebelles phoumistes qui, par 
pont aérien, reçurent leur cargaison 
quotidienne d’armes, d'argent ef de 
provisions. 


Le 18 septembre, la mission .améri- 
caine rejoignait Phoumi à Savanna« 
khet. Vientiane fut bombardée à partir 
du territoire thaïlandais. Deux fenta- 
tives de conciliation en vue de’faire 
rentrer Pathet Lao et phoumistes dans 
le gouvernement Souvanna Phouma 
furent torpillées par l’ambassadé amé- 
ricaine qui poussa Phoumi à Fintran- 
sigeance quand, en octobre et novem- 
bre derniers, les tractations furent sur 
le point d’aboutir., 


Des armes soviétiques 


Le 20 novembre, le gouvernement 
légal annonce son alliance avec le Pa 
thet Lao « pour briser en commun la 
rébellion phoumiste ». Les Etats-Unis 
répliquent en parachutant des armes 
lourdes aux rebelles, A Vientiane, me- 
nacée de famine et à court d'essence, 
le gouvernement annonce: qu'il < ac- 
ceptera toute aide économique et mt 
litaire que l'U.RSS., les pays socia- 
listes et. neutres lui of{r ont:> La 
première livraison soviétique d’es- 
sence et de vivres arrive le 4 déceme 
bre. Elle est suivie de livraisons d’ar- 
mes. Et ces armes, en quantité, qua- 
lité et puissance, conservent toujours 
un retard respectueux sur les livrai- 
sons américaines, comme si P'U.R.S.S, 
entendait démontrer que ce sont les 
Etats-Unis qui ont commencé et qui 
font monter les enchères. 

Les forces phoumistes, quoique cinq 
fois supérieures, n’osent se mesurer 
aux forces de Khong L& et du Pathet 
Lao alliées. C’est à travers le terrie 
toire thaïlandais qu’elles montent vers 
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Vientiane ; elles prennent la capitale 
après un pilonnage d'artillerie qui fait 
plus de 200 morts civils (et très peu de 
morts chez les soldats adverses) et 
dévaste la ville, « L'Amérique joue au 
Laos le rôle que l'Allemagne et l'Italie 
ont joué en Espagne », écrit Graham 
Greene. 


Com-1e au Cambodge 


Toutefois, le triomphe de l’équipe 
Phoumi-Boun Oum est bref. Deux .se- 
maines après leur prise de Vientiane 
et la fuite du prince Souvanna 
Phouma, le capitaine Khong Lêé, à la 
suite d’une brillante manœuvre, prend 
Xieng-Khouang, contrôle la plaïiñé des 
pres inflige défaite sur défaite aux 
erces phoumistes et étend.sa domina- 
tion vers le Sud et l'Ouest. Armes êt 
ravitaillement lui viennent en abon- 
dance d’Hanoï, des volontaires se joi- 
gnent à lui à mesure qu'il avance, les 
unités phoumistes de la provinte de 
Phongsaly se rallient à lui. & 


Le 22 mars, les forces anti-phoumis- 
tes étaient à portée de. Vientiane et 
de Luang Prabang. Seules des consi- 
dérations de politique internationale 
les empêchèrent de prendre les: deux 
capitales. 

« Pourquoi, écrivait Max Clos dans 
«< Le Figaro >», Khong_ Lé est-il tombé 
aussi complètement et aussi vite sous 
l'influence des communistes ? La ré- 
ponse peut s'appliquer à bien d’autres 
pays d'Asie. Elle. est fort simple: 
rce que, lorsqu'on recherche des 
ommes ayant le souci de leur peuple, 
honnêtes, capables d'agir efficace- 
ment, il n'y a quère que les commu- 
ñisles.> Ni nd 

- Ce qui demeure controversé, cepen- 
dant, C’est le commumismié du‘Pathet 
Eao, Pour les ‘Américains, il. ne fait, 
gs de doute. Mais à écouter le prince 

ouvanna Phouma,-qui fut un neuütra- 
Hste, pro-occidentat alors même que 
les Américains le combattaient déjà-et 
qui, en décembre dernier encore, don- 
nait des gages d’anticommunisme, on 
obtient un tableau différent. Le prince, 
qui m'a reçu à Paris, cette semaïne, 
éntre l'ambassadeur de Grande-Breta- 

ne et celui des Etats-Unis, considère 

e Pathet Lao « comme un mouvement 
qui n'a pu s'implanter que parce qu'il 
critique la politique américaine, parce 
qu’il prône la neutralité et la paix. À 
tel point que si demain on propose 
aux électeurs de choisir entre le Pa- 
thet Lao, la politique américaine ou 
la politique de neutralité, c’est-à-dire 
la mienne, 90 % des voix se pronon- 
ceront pour la neutralité, purement et 
simplement... 

« Il ne faut pas dire que les Russes 
soutiennent le Pathet Lao. Les Russes 
aident Khong Lé, c’est-à-dire les forces 
qui me sont fidèles, Et Khong Lé, pas 
plus que le Pathet Lao, n'est commu- 
niste. Peut-être quelques leaders le 
sont-ils ; l’ensemble, non. Vous avez là 
une forme de socialisme, exactement 
comme au Cambodge ; car nous som- 
mes socialistes de par notre religion 
bouddhique. Les leaders les plus im- 
portants du Pathet Lao m'ont dit un 
jour: «Nous n'avons absolument 
rien contre la France. Nous deman- 
dons le maintien de la mission mili- 
taire française pour instruire notre 
armée ; nous voulons que la France 
garde la base de Seno.»> S'il étaient 
communistes, ils en demanderaient la 
liquidation. » 


Un jeu risqué 


Er fait, la politique du gonverne- 
ment Eisenhower a obligé les neutra- 
listes du Laos, comme avant eux ceux 
du Guatemala, de l'Egypte et de Cuba, 
à chercher auprès de l’U.R.S.S. des 
appuis contre la satellisation militaire 
de leur pays. A force de vouloir «€ po- 
lariser >» la lutte anticommuniste avec 
l'appui de féodaux corrompus et de 
trafiquants, les services américains du 
Laos, comme ceux du Vietnam-Sud 
(et demain de Thaïlande et de Corée) 
ont seulement réussi à « polariser » 
en faveur du communisme des natio- 
nalistes socialisants, Ce que voyant, 
les partisans américains de la politi- 
que de force s’exclamaient : «€ Vous 
voyez bien que l'U.R.S.S., sous le cou- 
vert du neutralisme, cherche à éten- 
dre ses conquêtes. » 

Suivant le conseil de M. Macmillan 
et malgré l’avis de plusieurs de ses 
conseillers, partisans du jusqu'aubou- 
tisme, d’un ultimatum à l'U.R.S.S., 
suivi au besoin d’une intervention mi- 
litaire directe, le président Kennedy a 
décidé de faire du Laos un test : en 
dépit des victoires militaires et, sur- 
tout, Rae de Khong Léê et du 
Pathet Lao, l'U.R.S.S., au lieu de pous- 
ser son avantage, acceptera-f-elle Ja 
neutralisation du Laos quand ce n’est 
plus elle qui en a besoin, mais l’Amé- 
rique ? 
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UNE AFFICHE ÉLCTORALE SOCIALISTE. 
Des polémiques soigneusement calculées. 


Le test, sur ce point, paraît con- 
cluant : le feu, cette semaine, a pra- 
tiquement cessé au Laos ; l’'U.R.SS. a 
accepté que le pays soit neutralisé à 
la suite d’une conférence de quatorze 
Etats, solution déjà approuvée par 
les Soviétiques à une époque où le Pa- 
thet Lao n'était pas vainqueur. Pour- 
tant l’intervention américaine se serait 
sûrement retournée contre les Etats- 
Unis eux-mêmes, en dressant contre 
eux tout le monde afro-asiatique, et 
en entraînant les Etats-Unis dans une 

uerre «antisubversive >» impossible 

gagner. L’U.R.S.S, n’a pas joué à ce 
jeu risqué, sans doute pe ne pas 
compromettre les possibilités d’une 
négociation russo-américaine. Elle a 
même aidé M. Kennedy à sauver la 
face, en paraissant céder à un chan- 
tage à l’intervention pour laquelle la 
conférence de l'O.T.A.S.E, a manifesté 
bien peu d'enthousiasme. 


Camouflage 


Le gouvernement Kennedy remporte 
ainsi, aux yeux des Américains au 
moins, un succès pour sa politique de 
fermeté. Ce succès apparent masque 
habilement une reculade inévitable 
mais que l’opinion publique et parle- 
mentaire américaine n’était pas prête 
à accepter sans camouflage : si le pré- 
sident Kennedy, en effet, semble avoir 
obtenu de l’U.R.S.S., par sa menace 
d'intervention, l’alignement sur les 
positions américaines, c’est seulement 
parce que ces dernières, rompant ra- 
dicalement avec la politique passée, 
avaient été préalablement Moules sur 
les positions russes, 

La conférence des quatorze nations 
sera ainsi un premier pas vers la re- 
connaissance de la Chine par l’Amé- 
rique ; et dans le Laos neutre, mais 
non plus pro-occidental, de demain, la 
représentation politique du Pathet Lao 
sera substantielle (l’'U.R.S.S, y veillera) 
et capable de devenir, au moment de 
son choix, la force politique domi- 


nante. Tout cela est dans la logique 
des choses. Le mérite du président 
Kennedy est de l’avoir reconnu, mal- 
gré les embûches semées sur sa route 
ar ses prédécesseurs, et d’avoir fait 
a part du feu. 


MICHEL BOSQUET. 





BELGIQUE 


Le patronat et les partis 


@ Après la bandon 


dramatique du Congo à 


les grèves massives & 
décembre dernier, le 
électeurs belges tien 
nent de voter. Qu'est 
.: : qui va changer ? Nom 
» envoyé spécial, P,M, à 


la Gorce, décrit une 


tuation typique de PEg 


rope industrielle, —. 


« UEL gouvernement sortira 
élections ? » demandaités À 


M. Spaak dans la nuit de dimañehg: 


à lundi. 


«'Les instances . de mon 


en décideront, répondit l’ancien 


crétaire général de J'O.T.AN., mas 
ma campagne électorale a bien mon 
tré vers quoi allaient. mes pré 
rences. » 


. Pour tous ceux qui étaient au cow 
rant- des intentions de M. Spaak, } 
0 a était claire .: ïl allait s 
battre. pour que. socialistes (op 
tion) -et- sociaux-démocrates (pa 


» 


ensemble un Mmifristère. 


actuellement aù pouvoir) formen 


À la salle Patria, rue des Deux 


Eglises, siège du Parti Social-Chré 
tien, M. Théo Lefèvre dit quelques 
instants plus tärd, à propos des 
200.000 voix gagnées par les libé 
raux (aile droite de la coalition gou- 
vernementale) : « Je regrette que 
l'électoralisme ait été payant, now 
ne sommes pas Un parti démago 
gique ; de toute façon, nous conth 
nuerons à appeler les Belges à une 


politique d'efforts et de sacrifices. » 


Sous le crucifix 
he 


Quant au progrès de la Volksunie, 
parti. flamingant nationaliste qui 4 
doublé ses voix, M. Théo Lefèvre le 
commente $sèchement « Le pacte 
scolaire conclu entre nous et les sociæ 
listes a pu nous priver de la clientèle 
électorale extrémiste au profit de 
[lamingants, mais tant pis : nom 
ne nous confondons pas avec eux. » 


Pas une fois, dans ses commen 
taires, le président du Parti Sociak 
Chrétien ne s'en est pris au} 
socialistes. Awtour de iui, salle 
Patria, sous le cerucifix qui es 
seul les murs, les militants sociau 
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c ccueillent avec une extraors 
: HS bonne humeur les échecs 
Lectoraux de leur parti. 
"ya d'eux, Un Wallon, l'explique 
ns hésitation : € Ce que nous per- 
c'est l'aile droite de, notre. pu- 
ectoral qui s’est reportée sur le 
de; libéral, la Volksunie, ou les 
Pts groupes nationalistes comme le 
semblement National. Au sein de 
ia P.S.C. l'influence des héritiers 
vieux Parti Catholique conserva- 
a d'avant guerre diminuera, celle 
4 démocrates-chrétiens, directement 
des à la centrale s ndicale chrétienne, 
sera de plus en plus décisive. » - 


« L'inoubliable décembre » 
D RE 


Pit nuit même, de dimanche à 
M en écoutant les résultats élec- 
{oraux, les jeunes cadres du Parti 
Social-Chrétien n'osaient encore pré- 
“dire la formation immédiate un 
éuvernement de coalition, avec les 
socialistes, mais aucun ne se cachait 
de l'espérer. Tous parlaient de « tra- 
vaillisme », de « programme de ré- 
formes profondes et de progrès so- 
se 1à Maison du Peuple, siège du 
arti Socialiste, au même, moment, 
D conclusion était la même, Le tôn 
“ait à peine différent : tout at plus 
mettait-on davantage l'accent sur -la 


faillite de la politique « libérale », :; 


sur la responsabilité du patronat 
« réactionnaire, archaïque et rétro- 
e ».… 

Potter ces propos nocturnes de 
Ja salle Patria ou de la Maison du 
Peuple, on aurait pu croire que la 
Belgique allait opter pour le « tra- 
vaillisme » contre le « -conserva- 
tisme », éliminer l'influence du pa- 
ffonat et la remplacer par celle des 
syndicats, accomplir à sa manière une 
sorte de petite révolution moderne. 
‘. Au-delà du vocabulaire des- états- 
majors de parti, quelle est la réa- 
lité ? 

Depuis « l’inoubliable décembre » 
comme on dit à Bruxelles — mois 
des grandes grèves spectaculaires : et 
sanglantes, où il sembla que tout 
l'édifice politique et social belge rîs- 
quait de s’écrouler, il y a, en Belgique, 
un ‘accusé : le patronat, 

Les commentateurs politiques, les 

rte-parole des partis, les experts 
‘économiques — belges et étrangers 
— le rendent apparemment respon- 
sable de tout : le faible accroisse- 
ment de la production industrielle, 
le vieillissement de l’équipement na- 
tional, les méthodes commerciales 
vétustes, la fraude fiscale, la préfé- 
rence accordée aux investissements 
à l'étranger plutôt qu’en Belgique, 
sans parler de la politic ue imposée 
par l'Union Minière au Congo... 


Le maintien des structures 


Pourtant, les milieux économiques 
européens savent que l’industrie belge 
a, à sa tête, quelques hommes dont 
le dynamisme et l’envergure se com- 
‘parents à ceux des plus grands indus- 
triels allemands, hollandais ou fran- 
= On cite par exemple, même dans 
es milieux socialistes, les noms de 
M. de Stacrcke, l’un des-dirigeants de 
la Fédération des Industries Belges, 


“ou du comte de Launoy, qui contrôle 


le deuxième groupe financier - belge, 
Que pensent ce$ hommes, au moment 
où toute l'orientation de l’économie 
belge, ces dix dernièrés années, est 
Mise en cause, et alors qu’ils sont ren- 
dus responsables de toutes les difficul: 
tés qui assaillent, d’un seul coup, leur 
pays ? 

Le grand patronat belge n'a pas 
encore imité l'exemple américain et 
se refuse aux servitudes — et aux 
avantages — des contacts directs avec 


l'opinion publique. 11 demeure. à 
“Image de l'aristocratie: belge — où 
il se recrute en grande partie — et 


t Sa parente, l'aristocratie espa- 
8nole : milieu étroit et fermé où l’où 
4 peur des contacts et des indiscré- 


Les 


Slt À à clans ne Tan 


Un souhait... 


tions plus que des caïpagnes de 
presse ét des explications € sur la 
place publique ». 

Exceptionnellement, l’un dés repré- 
sentants de ce grand patronat a 
voulu répondre aux critiques et nous 
exposer la position des milieux éco- 
nomiques belges les plus puissants. 

« Tout le monde a reconnu, dit-il, 
que les bonnes conditions dans les- 
quelles notre production a démarré 
après la guerre ont profité immédia- 
tement à la masse des salariés. C'était 
inévitable : le gouvernement et le pa- 
tronat avaient comme intérêt commun 
d'éviter les bouleversements sociaux 
gr produits en Belgique la vague 

e socialisme qui submergeait l’Europe 
après la fin de la guerre. Au fond, le 
maintien des structures sociales a été 
payé du prix des hâäuts salaires et du 
niveau de vie élevé assurés dès ce mo- 
ment aux Salariés; C’est ainsi que 
toute socialisation, même partielle, a 
été évitée en Belgique à l'époque où 
l'Angleterre et 1a.France. nationali- 
saient des’ branches’entièrés de l’in- 
dustrie, 

« La même politique a. été pour- 
Süivie péndant quinze ans pour la 
législation sociale ef pour les impôts. 
On a donc abouti à un triple résul- 
tat des salaires belges plus élevés 
qu'ailleurs (ils. n’ont été rattrappés 
que très récemment dans, certaines 
industries européennes), uné Sécurité 
Sociale généreuse .et les plus faibles 


M, Tuéo LerÈèvre (‘}),- 


affaires étrangères 





(Roustan.) 


impôts d'Europe. Pourquoi, alors, 
s'étonner que les investissements pri- 
vés se soient. faits ajlleurs qu’en Bel- 
gique ? Les capitaux se dirigent là 
où ils peuvent s'investir avec le plus 
de profit : c’est une loi économique 
vieille comme le marché financier lui- 
même. On trouve aujourd’hui des 
capitaux belges très importants en 
Suisse, en Allemagne et au Canada 
sans parler de tous ceux investis au 
Congo. Il y a longtemps que les 
grands industriels belges le déplorent 
et vous ne vous étonnerez pas qu’ils 
soient aujourd’hui très favorables à 
des mesures gouvernementales pour 
imposer ou pour encourager l’inves- 
tissement sur place. 


500.000 voix 


« Pourquoi les gouvernements 
belges ont-ils mené cette politique de 
facilité ? Pourquoi n'ont-ils encore 
rien fait pour redresser l’évolution 
médiocre de notre économie ? 

« La raison en est très simple et 
tout le monde la connaît, quoique 
Ee de gens acceptent d’en convenir, 
intre les deux grands partis, socia- 
liste et social-chrétien, un déplace- 
ment de 400.000 ou 500.000 voix suffit 
à faire pencher la balance. Le gouver- 
nement au pouvoir est donc toujours 
vulnérable à la moindre surenchère 
sociale : il suffit que l’opposition pro- 









(Roustan.) 


M. PaAuL-HENRI SPAAK (**),. 


…£TAUCÉ. 


mette davantage de pensions, de fa- 
veurs fiscales, de travaux publics. Ni 
les uns ni les autres ne résistent à 
la tentation. C’est ainsi que les socia- 
listes ont pris le pouvoir aux sociaux- 
chrétiens en 1954, puis les sociaux- 
chrétiens aux socialistes en 1958. Les 
libéraux, qui s'appuient sur les classes 
moyennes, les fonctionnaires, les pe- 
tites entreprises, y ajoutent le poids 
de leur surenchère particulière. Il 
n’y a pas d’autre explication au fait 
que tous les gouvernements ont mené 
la même politique et que cette poli- 
tique a toujours favorisé la consom- 
mation et non les investissements. » 


Cette analyse faite, devant nous, par 
lun des principaux ‘dirigeants du 
grand patronat belge a une grande 
importance. 

élle signifie d’abord que, bien avant 
les élections, avant même la dissolu- 
tion du précédent parlement, on sou- 
haitait, dans les milieux industriels 
les plus puissants, que fût mis fin, 
au moins provisoirement, à la suren- 
chère traditionnelle entre les deux 
rands partis. Les grèves de décem- 
re et janvier ont rendu ce souhait 
plus impératif encore : le maintien 
après les élections du gouvernement 


———— 


(*) Président du Parti social- 
chrétien. 


(**) Leader socialiste, 
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La grandé exposition « U.S.A. 61 » 
a été inaugurée aux GALERIES LA- 
FAYETTE en présence d'une nom- 
breuse et brillante assistance. Les 
Parisiens et les Parisiennes pourront 
venir admirer le dernier cri de la 
technique et de l'esthétique améri- 
caines. Au cours de la réception, 
MM. Raoul Meyer et Max Heilbronn, 
président et vice-président directeur 
général des GALERIES LAFAYETTE 
accueillirent MM. Cecil B. Lyon et 
Jacques-J, Reïnitein, respectivement 
ministre chargé d'Affaires et ministre 
plénipotentiaire des Affaires écono- 
miques de l'Ambassade des U.S.A. en 
France. 

Communiqué. 
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libéral-social-chrétien de M. Eyskens 
aurait provoqué à très bref délai la 
relance d’une agitation sociale de 
plus en plus violente, révolutionnaire 
peut-être. 

Mais cette analyse contient, en 
même temps, une menace : les lois 
sociales, les hauts salaires, sont une 
bonne chose, laisse entendre le grand 

atronat, mais cela ne-favorise pas 
‘investissement des capitaux privés 
dans l’industrie belge. Toute mesure 
« démagogique » qui « ferait peur » à 
l'épargne diminuerait encore les pos- 
sibilités d’un effort d'investissement ; 
pour que celui-ci se fasse, et se fasse 
vite, les sacrifices nécessaires pour as- 
sainir les finances belges ne devront 
pas porter sur l'épargne et les capitaux 
privés. Comme ils ne pourront pas 
porter non plus sur la masse des 
salariés de Pindustrie, ce sont les 
classes moyennes, les petites et 
moyennes entreprises, qui devront 
faire «le plus gros effort ». 

Cette politique du grand patronat 
belge a-t-elle des chances d’être 
acceptée par les partis ? 


Rue Saint-Bernard 


Sur ce point, l'opinion de M. Spaak, 

and avocat, au sein du parti socia- 
iste, d’une coalition avec les sociaux- 
chrétiens, était essentielle. Pour repar- 
tir à l’assaut du pouvoir, il est revenu 
dans son modeste appartement, très 
simple et assez typiquement belge, 
d’une tranquille rue bruxelloise, la 
rue Saint-Bernard. Vingt-quatre heures 
avant l'ouverture du scrutin, voici 
comment il jugeait la bataille électo- 
rale : 

« Le fait important est que nous 
avons retrouvé, semble-t-il, un vrai 
parti conservateur. Le parti libéral a 
orienté toute sa propagande vers la 
droite. Il a diffusé deux affiches ty- 
piques à cet égard. L'une représente 
des fidèles sortant de la messe, aux- 
quels il est dit : « En votre âme et 
conscience, vous pouvez voter libé- 
ral ». L'autre caricature le mariage 
« contre nature >» des syndicats chré- 
tiens et socialistes. Ainsi, lé parti 
libéral, qui fut longtemps considéré 
comme un parti de gauche, surtout 
pour sa tradition anticléricale, fait 
appel à l'électorat catholique qui vote 
habituellement pour les sociaux- 
chrétiens. En même temps, il cherche 


Les affaires étrangères 


à lattirer en insistant sur l'influence 
des syndicats dans le parti social- 
chrétien. En se situant à droite, le 
parti libéral clarifie peut-être la vie 
politique belge. Je pense que ce choix 
aura de profondes répercussions sur 
l'avenir politique de la Belgique. 

« Le parti libéral était un parti 
charnière qui, dans toutes ses allian- 
ces avec les socialistes comme avec 
les sociaux-chrétiens, a joué un cer- 
tain rôle de frein. 

« Quant au retard pris par la Bel- 
gique, en comparaison avec ses parte- 
naires du Marché commun, il est vrai 
que tous les vernements ont leurs 
responsabilités dans notre faible 
effort d'investissement. > 

Les propos de M. Spaak étaient 
déjà ceux d’un homme qui, au-delà 
des épreuves électorales, pensait au 

vernement à former, aux alliances 

conclure. Dans sa campagne, il s’en 
était pris d’autant 2e librement à 
M. Eyskens tout le monde savait 
que le Président du Conseil ne reste- 
rait pas en poste après les élections. 
Mais il a limité là ses polémiques, 
ménageant son concurrent social- 
chrétien à Bruxelles, le dynami 
M. Van Den Boeymans dont la pho- 
tographie géante ornaïit tous les murs 
de la capitale et que sa profession 
faisait appeler le <:boucher de 
Bruxelles ». Et cette prudence vis-à- 
vis de l’avenir, la plupart des diri- 
geants de parti l’ont observée: 

Au sommet des hiérarchies poli- 
tiques, tout paraît en place pour 
le gouvernement social-chrétien ® 
conduiraient ensemble M. Théo 
fèvre, l’autoritaire président du PSC 
et M. Spaak dont tous les milieux 
politiques nr: attendent ge saura 
défendre la Belgique aux Nations 
Unies et devant ses alliés atlantiques, 
mieux que le malheureux M. Wigny. 
Mais « à la base » ? 

Les militants sociaux-chrétiens de 
Namur ont expliqué à l’un des diri- 
geants de leur parti : « Vous nous 


avez dit de refuser la grève, on est” 


venu casser les carreaux de nos mai- 
sons en nous traitant de « jaunes », 
nous avons été détestés et méprisés 
par nos camarades des syndicats s0- 
cialistes et aujourd’hui vous venez 
nous dire que M. Spaak et M. Lefèvre 
vont se marier ! >» 

En Flandres, où la tradition catho- 
lique est en même temps conserva- 
trice, les orateurs sociaux-chrétiens 


ont dénoncé pendant des semaines 
l’alliance des socialistes et. des com- 
munistes pour renverser l'Etat et 
bouleverser la société. En même 
temps. M. Van Acker, socialiste, plu- 
sieurs fois président du Conseil, se pro- 
menait d’une ville à l’autre parlant 
dans des salles de café encore déco- 
rées des guirlandes de la mi-carême 
et, avec son air bonhomme et pate- 
lin, faisait rire ses auditoires en cas- 
gun d'ouvriers et de pêcheurs 
amands, aux dépens de M. Eyskens 
« qui a perdu le Congo mais a recruté 
30.000 fonctionnelies de plus. ». 


Accord tacite 


Mais M. Achille Van Acker a tro 
l'expérience du pouvoir et trop de 
sagesse politique, M. Spaak a trop de 
E cupations internationales, M. 

èvre a trop le sens du pouvoir 
pe qu’ils ne parlent entre eux o 
e langage d'avant les élections. 
savent surtout que le sauvetage de 
l'économie belge va nder des 
sa et ils savent que ce ne sera 

s £ . à faire bg par les 

Iges. Ils ne sont es premiers 


S s'en apercevoir : le premier roi de 


régnante, Léopold I‘, 


mebqueit défie à 
re propos de ses ai- 
mables sujets : « Une iminution de 


leurs revenns leur est une torture ». 

Les dirigeants des. deux grands 
partis sont d'accord — et ils sont 
d'accord avec ceux du grand patro- 
nat : il faut éviter les drames sociaux 
tels que les gs de décembre, il 
faut favoriser le 


s investissements mas- 






F La conclusion du < Rapport sur la 
Chine > de FRANÇOIS MITTERRAND 


LES CHANCES DE 
LA CHINE NOUVELLE 


La _semaine_ prochaine : 





sifs. Au fond, tout le mond 
les classes moyennes sr que 
dantes : il n’y aurait pas dant 
explication au très probable pa Ein 
à l'opposition du parti libéral. En 
socialistes et sociaux-chrétiens it 
dra trouver des compromis sur k 
dosage des impôts, l'importance 4 
contrôle de l'Etat sur les mines o 
sur les mouvements des Capitaux : 
mais ces compromis sont indisper 
sables. De sa forteresse de Lig Er 
syndicaliste « révolutionnaire ; Le 
ee a fait savoir à son tour «w 
ait « pour »> un gouvern 
cialiste-PSC. : a À 


Est-ce l'abandon des espoirs r'ÉVO 


lutionnaires nés de «+ l’inoublia, 


décembre »> et des. grèves i 
pour qu’aboutisse l'opération de Le 


vetage d’un capitalisme belge réformé? 


Dans les milieux de ga 
d'extrême pee on se ET 
la tactique suivre. Quelques-uné des 
socialistes belges qui se retrouvent 
autour du journal € La Gauche y, te 


_M. Yerna, se refusent à servir d' 


point pour l'établissement d’un néo- 


capitalisme, André Renard à d'ail 


leurs fondé un nouvel hebdomadai 
«< Combat », 1 se dispute le même 
public que « Gauche ». 

Derrière la frontière belge, on re. 
trouve, sous d’autres formes, les dis 
cussions de la gauche française. @ 
l'accord tacite des puissances établies 
(grands partis et intérêts économiques) 
pour ne brusquer aucun changement 
des structures sociales. 


PM. DE LA GORCE 
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Économie de plus de 
1.300 NF * sur l'aller — retour 
Paris — Rio de Janeiro 


via New York 


* En classe Économie 


Pan Am réduit ses tarifs “ Jet” 
vers l'Amérique du Sud 


Vous pouvez maintenant vous rendre de Päris ou de 


Nice à Rio de Janeiro à bord des Jet Clippers*, aux 
tarifs les plus bas que Pan American ait jamais prati- 
qués. Vers la plupart des grandés villes d'Amérique du 


Sud, des réductions du même ordre sont appliquées aux 


tarifs Economie Rainbow. 


Mieux encore, ces tarifs réduits permettent l'arrêt à 


New York pour. vos affaires ou votre plaisir, sans 


aucun supplément. Renseignez-vous auprès de Pan 
American sur les nouvelles facilités accordées par le 


Service des Visas Américains pour la délivrance des 
visas d’entrér aux U.S. A. 


* Marque déposée 


Pan American vous offre son immense et inestimable expérience 
A 


A ce jour, plus de 1.250.000 passagers internationaux ont voyagé sur les 
Jets Pan American — la compagnie aérienne qui, depuis 33 ans, est la pre- 
mière dans le domaine du voyage international et possède la plus grande 
flotte aérienne du monde. 

Pour vos réservations ét l’organisation de votre voyage, consultez 
votre Agent de Voyages où Pan American. À Paris : 138 Champs-Elysées 
et 1 rue Scribe. BAL 92-00. A Nice : Hôtel Négresco. Tél. : 88-53-84. 
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SCIENCES 


La chimie du cerveau 


@ Une faible dose de * | 


tricyano - amino - pro- 
EG 2 Es ET 


pène dans l’eau du ro- 


binet pourrait « laver le 
cerveau » de toute une 
PRET UE 


EXTRAORDINAIRE, finesse. , des 
L phénomènes cérébraux inspire le 
respect. 11 semble .que le cerveau soit 
«trop merveilleux pour être de la ma- 
fière ». La difficulté ne décourage tou- 
tefois pas les savants, Les récents pro- 

s de la chimie biologique, que vient 
g révéler le magazine américain 
«Time », jettent .une nouvelle passe- 
relle entre ce monde complexe et nous. 


Il y a deux mois, un neurobiologiste 
suédois, Holger Hyden, de l'Université 
de Gôteborg, a présenté aux plus 

ands spécialistes mondiaux rassem- 

lés à San Francisco ses théories sur 
la nature chimique des processus men- 
taux. Pour Hyden, le fait de penser, de 
se souvenir, de ressentir ou de pren- 
dre une décision se traduit, dans le 
cerveau et dans les nerfs qui relient 


celui-ci aux autres organes; par l’appa- : 


rition de certaines molécules particu- 
lières, que les cellules nerveuses éla- 
borent en fonction de l’excitation exté- 
rieure. Le jeune savant (Hyden n’a que 
43 ans) a même fait mention d'un 
composé chimique dont l’action sur 
les cellules cérébrales modifie le pro- 
cessus chimique habituel et se traduit 
par un véritable « lavage de cerveau » 
du patient. Malgré l’extrême prudence 
dont il convient d’entourer toutes les 
révélations dans ce domaine, on com- 
ptend l'intérêt — et l'inquiétude — 
qu'éveillent de semblables affirma- 
tions. 


Le vertige 


Le cerveau humain est composé 
rincipalement de deux sortes de cel- 
füles : les neurones et leurs cellules 
satellites. Les neurones, de véritables 
géants à l’échelle cellulaire, ont une 
siructure mg et sont reliés entre 
eux par des filaments, constituant des 
réseaux hautement organisés. Leurs 
satellites sont plus petits, d'apparence 
visqueuse, et s’étalant sur les neuro- 
nes comme du caviar sur une tranche 
de pain. L'équipe suédoise a réussi la 
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M. HOLGER HYDEN. 
Comme du caviar sur une tranche de pain, 


séparation délicate des deux sortes de 
cellules sur des tissus encore vivants 
de lapins, les a pesées (en millionièmes 
de millionième de gramme) et a pu dé- 
terminer par analyse de quelle façon 
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ces cellules utilisent leur combustible 
dans divers cas. 


Une des fonctions essentielles des 
neurones est de transmettre les im- 
pulsions nerveuses. Cette transmission 
se fait au moyen de réactions électro- 
chimiques quasi instantanées. Il n’est 
pas facile de surprendre une cellule 
nerveuse en cours de travail, mais il 
semble que les Suédois y soient parve- 
nus par un judicieux usage de mé- 
thodes variées. Ainsi, des lapins ont 
été placés dans une centrifugeuse qui 
a été mise en route à une vitesse 
calculée. Un certain nombre de tours 
de ce manège provoquait le vertige 
chez les pauvres voyageurs, et les cel- 
lules nerveuses de leur oreille interne 
(où se trouve le centre de l’équilibre) 
se mettaient à transmettre au cerveau 
des signaux de détresse. Les animaux 
étaient alors sacrifiés de façon rapide 
et indolore, et leurs cellules nerveuses 
subissaient un examen méticuleux. 


Il apparaît que la stimulation se tra- 
duit par une teneur accrue des neu- 
rones en certaines protéines dont la 
molécule varie selon la nature du 
message. Simultanément, la teneur en 
protéines des cellules satellites dimi- 
nue, comme si elles sacrifiaient leurs 
réserves au profit du neurone. L’infor- 
mation contenue dans la molécule de 
protéine devient, d’après Hyden, l’im- 
pulsion que le neurone envoie à ses 
voisins, 

Les fonctions supérieures du cer- 
veau — la mémoire et la faculté de 
raisonner — s'expliquent, pour Hy- 
den, par la forme particulière des mo- 
lécules de protéine correspondant à 
chaque sorte d’excitation. Chaque neu- 
rone du cerveau contient des millions 
de molécules d’acides ribonucléiques 
différents (1), qui se-distinguent par 
l’arrangement de leurs constituants 
simples. Chaque molécule particulière 
d'acide ribonueléique (RNA) corres- 
pond à une Lg pe bien définie — 
comme une clé s'adapte exactement à 
une certaine serrure. Les acides nu- 


(1) Voir «L'Express» du 2-II- 
1961. 








cléiques dictent au neurone la forme 
de la molécule de protéine qu’il Æ 
former, Ces molécules sont, pou 

l’équipe suédoise, la traduction chimt- 
que: des pensées. 


La mémoire correspondrait alors à 
l’arrangement des molécules d’acides 
nucléiques dans le cerveau, jouant le 
rôle des ‘cartes perforées dans les 
calculatrices modernés. Par exemple, 
l'impulsion qui correspond à la note 
«mi» Captée par l'oreille se glisse 
rapidement d’un neurone à l’autre 
jusqu’à ce que tous: ceux d’entre eux 

ui contiennent les molécules d’acide 

A correspondant à cette excitation 

articulière soient touchés. Les cel- 
ules fabriquent aussitôt des molécules 
de protéine correspondante codée par 
cet acide ét nous réalisons l’audition 
de cette note.‘ 


Des antidotes 


La richesse, la variété de la pensée 
s'expliquent par le fait qu’un cerveau 
moyen contient environ dix milliards 
de neurones, dont chacun renferme 

lusieurs millions de molécules de dif- 
étents acides nucléiques ; le nombre 
de combinaisons possibles est astro- 
nomique, Cette théorie a, d'autre part, 
l'avantage d'expliquer pourquoi il n’a 
pas été possible de découvrir, dans le 
cerveau, de zones nettement définies 
et particulières à chacune des fonc- 
tions cérébrales supérieures : du fait 
si dispose de plusieurs acides nu- 
cléiques, chaque neurone peut parti- 
ciper à des processus mentaux diffé- 
rents et évoquer des pensées et des 
souvenirs divers. 


Ces idées, où transparaissent curieu- 
sement des réminiscences cartésiennes 
ont incité les savants à se pencher suf 
le problème du contrôle chimique de 
la pensée, II semble bien que, dans une 
certaine mesure, ce contrôle soit réa 
D. a osé relativement _ 
ple, appe tricyano-amino-propène, 
utilisé dde faibles doses, dent des 
changements notables dans les acides 
nucléiques des neurones chez les ani- 
maux — et, selon toute probabilité, 
également chez les hommes. 


Ces changements se traduisent par 
une suggestibilité accrue chez le pa- 
tient. Un indiviu aux idées bien arrê- 
tées est transformé d’un coup en un 
être incertain, prêt à suivre la pre- 
mière proposition soumise, Une charge 
bien définie de cette substance peut 
provoquer le « conditionnement » de 
toute une population ; il suffirait d’en 
ajouter à l’eau potable pour laver à 
l’eau du robinet les cerveaux de toute 
une ville. 


Les perspectives qu’ouvrent ces dé- 
couvertes ne sont pas riantes. Heureu- 
sement, le professeur- Hyden nous 
rassure. Des antidotes à ces poisons 
d’une nouvelle espèce ne sont pas dif- 
ficiles à imaginer, soutient-il. Ët pour 
rallier les plus farouches, il prétend 
que certaines formes de désordres 

” mentaux, dus à des défauts de méta- 
bolisme, po être traitées par 
des stimulants chimiques agissant sur 
les cellules nerveuses. 


JACQUES BURMAND. 


VICTOR ET L'AMOUR 


< Pourquoi donc se marier. pour 
divorcer deux ans après », disait 
Victor S... 


Et pourtant aujourd'hui Victor S... 
est heureux et le plus fidèle des ma- 
ris. Il a pu choisir sa femme parmi 
des jeunes filles n’ayant pas d'incom- 
patibilité de caractère et de tempé- 
rament avec Jui. Il a disposé d’une 
liberté extraordinaire d’un choix plus 


vaste que tous ses amis. 

Comment a-t-il fait ? 

Vous-le saurez en lisant la passion- 
nante plaquette illustrée en couleurs 
sur « l’Orientation Nuptiale ». 

Cette extraordinaire méthode scien- 
tifique, solution de l'avenir. a déjà 
été applaudie par plus de quarante 
journaux français et étrangers. 

Envoi gratuit sous pli fermé, ano- 
nyme et sans engagement aux céli- 
bataires, veufs et divorcés, par l’Ins- 
titut d'Orientation Nuptiale (ES 20), 
94, rue Saint-Lazare, Paris (9°). Join- 
dre 3 timbres pour l'envoi. 
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ANDRÉ 





a mg 
PIGNARRE | 


reçoit la Crande Médaille d'Argent de la Ville de Paris 
et la Croix de Chevalier de l'Ordre du Mérite Touristique 


U æœours d'une cérémonie émouvante 
par sa simplicité, M. Julien TARDIEU 
président du Conseil Municipal a 
remis ces jours derniers en son cabinet de 
l'Hôtel-de-Ville, la Grande Médaille d'Ar- 
ent de la Vills de Paris à M. André PI- 
NARRE, que beaucoup appellent « M 
sieur Tour Eiffel ». . 


Quelques jours plus tard, au nom de 
M. Robert BURON, ministre des Travaux 
publics, des Transports et du Tourisme et 
de M. SAINTENY, Haut-Commissaire au 
Tourisme, M. Lucien BERTRAND, inspec- 





M. Tardieu remet la Grande Médaille 
d'Argent de la Ville de Paris 
M. Pignarre 


teur général du Tourisme, remettait « En 
plein ciel >» à M. PIGNARRE la Croix de 
Chevalier de l'Ordre du Mérite Touristique. 


Ces décorations, M. PIGNARRE les mé- 
ritait depuis longtemps déjà. 

Restaurateur né, il n'a pas voulu rester 
enfermé entre quatre murs, aussi presti- 


gieux qu'ils soient, Il 8 voulu dépasser sa 
sphère. 

« EN PLEIN CIEL », ses restaurants d'oû 
l'on domine majestueusement Paris, où l'on 
déguste les mets les plus fins et les vins 
les plus grandibses, sont le rendez-vous du 
monde entier. On y voit les représentants 
des pays les plus lointains. 

SES CAVES . sont non seulement un 
éblouissant musée, des vins de France 
dans un cadre unique au monde, mais un 
site authentique du 14° siècle qu'admirent 
les touristes et qu'il a su mettre en valeur 
Elles sont agrémentées d'une exposition 
permanents de peintures modernes dignes 
des connaisseurs les plus avertis. 

SES SIX BATEAUX sur la Seine sont 
égréables, élégants, confortables, conçus 
spécialement pour qu'on puisse admirer 
Paris touf à son aise, en compagnie d'une 
hôtesse charmante. è 

La diversité des terrains où ses efforts 
s'exercent, comme le choix des échanges 
confraternels qu'il provoque aux Arts Mé- 
nagers et oux Semaines Gastronomiques 
d'Aix-en-Provence, concourent les uns et les 
autres à faire triompher la qualité fran- 
çaise. À ce titre, André PIGNARRE est 
devenu l'un des meilleurs artisans actuels 
du Tourisme français. 

N6 à Paris le 13 mars 1911, de parents 
savoyards, il a hérité de ses ancêtres les 
qualités précieuses de leur province : 
echarnement au travail, recherche inlas- 
sable du but poursuivi, dureté envers soi- 
même, générosité envers les autres, envers 
ceux qui, eu cours de longues années de 
labeur, l'ont aidé dans sa tâche. . 


A seize ans, suivant l'exemple familial — 
ses parents et ses grands-parents sont res- 
taurateurs — il entre à l'Ecole Hôtelière 
de Grenoble et débute peu après au Ciro's 
puis il effectue plusieurs stages dans d'au- 
tres établissements où il achève de bien 
connaître son métier. Mais en 1936, ce sont 
les « Grands Salons > de la Rive gauche 
où furent donnés 100.000 déjeuners ou 





L'ÉLÉCANCE DE LA FUTURE MAMAN 


8, RUE CHAUVEAU LAGARDE 


PARIS-VIII" - 


Robe habillée twill 


235 NF 


Robe manteau 


A partir de 120 NF 


Robe tergal couture im- 


220 NF 


primé 


Chemisiers et Casaques 


en twill et tergal 


couture 65 NF 


Jupes tergal doublées 


75 NF 


Retouches rapides 


El 


MODÈLES SUR MESURES 


CRAND CHOIX - 


livrables sous 10 jours 
+ 


TÉL, ANJOU 35-58 
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dîners de baptême, de mariages ou grands 
banquets de sociétés. Fondés par son père, 
il en prendra la direction, assurant la par- 





‘ M. L. Bertrand remet la Croix du 


‘Mérite Touristique à M. Pignarre 


faite ordonnance des « Pot-au-Feu >», chers : 


au Président, Paul REYNAUD qui y traite 
périodiquement ses amis. 


En 1946, il monte à l'assaut de la Tour 
Eiffel, — il s'agit pour le nouveau venu 
de rénover, d'animer le Restaurant et d'en 
faire, à 70 mètres au-dessus du sol, un 
grand relais gastronomique international, 

‘« EN PŒIN CIEL » sera le nom, aujour- 
d'hui connu de tous, des Restaurants de 
la Tour Eiffel, où se coudoiïent persbnnages 
illustres ou grandes vedettes de la scène 
et de l'écran, Chefs d'Etat et Princesses 
royales. 

En 1947, M. Paul BRETON, commissaire 
général du Salon des Arts Ménagers, de- 
mande à André PIGNARRE d'assurer la 


direction des restaurants. 








En 1952, c'est MADAGASCAR... 


A Tananarive, où se tient la grande 
exposition de Madagascar et où la section 
métropolitaine occupe une large place, il 
Importe done d'organiser et de servir avec 
art le banquet offert par le Comité Fran. 

is des Expositions, présidé par M. Léon 
JARETY. Il faut aussi que les convives 
puissent y déguster les mets de France 
dens une embiance à tous les points de 
vue française. 


André PIGNARRE, qui assume la res. 
ponsabilité du banquet, entend réaliser 
quelque chose qui soit à la fois nouveau 
et de bonne propägende. || demande un 
avion à ATR.FRANGE, y éccumule une 
tonne de matériel et marchandises (nappes, 
argenterie, cristaux ét « vivres >) et, ac. 
compagné des méilleurs éléments de son 
équipe parisienne, s'envole vers notre 
grande île de l'Océan Indien. Quatre jours 
Plus tard, il sera de retour dans la capi. 
tale avec tout son matériel intact et. un 
diplôme. 

Par le suite, André PIGNARRE sera fait 
Chevalier de l'Etoile Noïre du Bénin. |] 
est également décoré des Palmes Acadé. 
miques. 

Cependant, il faut à toute forme d'ac. 
tivité urie saine contrepartis de repos et 
de loisirs, qui constitue en quelque sorte 
une pause entre deux efforts. André PI. 
GNARRE trouve une joie profonde à s'in- 
téresser à de nombreuses œuvres philan- 
thropiques ou d'entraide sociale. 

Il à aussi quelques violons d'Ingres, qui 
sont les tableaux, les livres et surtout la 
philatélie. 

Il aime aussi les belles voitures, il est 
passionné de vitesse. 


Voici la figure, aussi curieuse qu'atta- 
chante, d'un de ceux qui, dans un domaine 
professionnel comme dans celui de l'acti- 
vité et des réalisations pures, constitue à 
la fois un « type »> et un exemple. 


J. MORLAINE. 


Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR ! 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


"GROUPE SANGUIN” 


sont sauvées par transfusion de sang, 


Faites porter à ceux qui vous sont chers. 


et donc aussi à vous-même, 


la médaille RHÉSOR 


qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délai, 


En vente chez tous les bijoutiers, 
Création MAS à Valence 


L'EXPRESS, — 80 MARS 1901: 


, Communiqué. YETITITITIMNT 






ed 


RXTTETINNEENEEE ONE ENTER DARASNRDANRANNNNNNNTENNNNNNNNTE TEEN ARAARRANAENAENENEENNNNNNNNNNNNNNNIE 


ete 


Fe e 
3 Fe 


$= 


BB 


1e 


Ê 


& 
F 


+ 
x Ti 


Css 

= 
7 
® 
EN 
























L'E) 





_ 


RTE nt 


CUT Dee 






» un charmant appartement de 
# Loué quatre pièces dans un immeuble 
moderne après en avoir visité une dizaine qui lui 
avaient été proposés par le servce du logement 




























: | de sa mairie. Les loyers varient entre 200 et 
9 | 500 NF par mois suivant la superfeie. 

, 

h . son fils en 6° dans un des cinq nouvéaux 
à 5 # Inscrit lycées qui. ouvriront à Paris en octobre. - 
 - Classes de 25 élèves, trois après-midi par semaine consacrés 
} La 


sux sports, suppression des devoirs du soir, tout est conçu dans 
ces établissements pour faciliter le travail des enfants. 


«12 chaque matin pendant six mois une paire 
æ ÆEnf ilé de bas très fins en « Volubilis ». Cette nou- 


= 
_ 
| 
= 
velle matière se révèle d’une solidité extraordinaire et résiste 
même aux chaises en fer de son bureau. 

° + le premier cent: de « Planning familial » 
$ Visité ouvert en France. La récente abrogation de 
la loi de 1920 permet désormais la diffusion des procédés 
contraceptifs, sous strict contrôle médical. Une précision : em- 

5 
Te 


son livret de famille, seules les femmes mariées sont 
admises à la consultation. 


, que la nouvelle chaîne de bouchers 
# Constaté « SEMA » pratiquait réellement des 
prix de 20 % inférieurs aux autres boucheries de son quartier. 
Grâce à l'installation d’abattoirs industriels en province qui 
alimentent directement les détaillants, la chaîne « SEMA » est 
arrivée à supprimer la plupart des intermédiaires sur le marché 
de Ia viande, 


, une merveilleuse machine à repasser 
0 Découvert les chemises, entièrement bise 
tique. On enfile la chemise sur une forme, elle est rendue par- 
faitement repassée et pliée dix minutes plus tard. Malheureuse- 
ment, la machine coûte encore assez cher : 1000 NF 
(Chmise-net). 









(Dehainie, 


+ à l'initiative d’une grande 
s Applaudi maison d'alimentation qui 
livre chaque matin à domicile le pain et le lait, 
comme, cela se fait depuis des années en Amérique 
et en Angleterre. Le supplément de prix est de un 
centime par litre de lait ou par baguette. (Rensei- 
gnements dans toutes les succursales de la 
S.D.L.D.P.L.P.F.) 











» un charmant week-end aux en- 
& Passé virons de Paris dans une auberge 
très confortable et dont les prix sont raisonna- 
bles : 20 NF par jour et par personne (toutes les 
chambres sont avec douche). De plus, cet hôtel 
a prévu une grande salle de jeux pour les enfants, 
au sous-sol, et une monitrice pour les surveiller 
et les distraire. Un hôtel du même genre fonctionne 
dans le Midi, près de Saint-Tropez, aux mêmes 
prix. 
















Poisson d'Avril ! 






@ Madame Express, en rédigeant cette liste de 
POISSONS D'AVRIL, a réalisé que, depuis cing 
ans, elle rêve d'écrire chacune de ces informations 
et que son sourire était légèrement teinté d’amer- 
tume. En 1968, le 1° avril tombera également un 
samedi. Rendez-vous dans six ans. Combien de 
ces POISSONS D'AVRIL seront devenus réalités ? 


















mode, pp. I, HI.) 


Saumon ou bonbon, vive le rose. (Voir 









L'EXPRESS, __ 39 MARS 1961. 
























PORTOFINO 


vous prapose 


ELIZTI 


106 bis, rue de Rennes - LITtré 13-13 
La spécialiste du beau Linge 





PAQUES 













ses ensembles et robes shantung 


soie naturelle et ses jupes Avec ou sans chocolat 


style Chanel : 95 NF 
Réduction 3 % aux Lecteurs de L'Express 


99, r.de Sèvres. BAB. 24.62 





À REÇU SA COLLECTION 
DE ROBES DE CHAMBRE D'ETE 






@ Tous les secrets de 


Ouvert de 10 b. à 12 b. 30 et de 14 b. à la confiserie pascale. 


19 b. 30 SAUF LUNDI 










CS année, le calendrier a voulu 
que les confiseurs passent direc- 
tement du Jésus en sucre à l'œuf en 
chocolat, Or les fabricants ont besoin 
de près d’un trimestre pour garnir les 
vitrines et réapprovisionner les ar- 
rière-boutiques. Les Pâques 1961 étant 
récoces, les vacances scolaires aussi 
(la confiserie de Pâques est presque 
exclusivement achetée pour les en- 
fants), dès jeudi dernier, certaines 
maisons ne savaient plus à _ saint 
se vouer, Les commandes affluaient, 
on constatait des trous dans les assor- 


\W 


+ \ 
il 


un otomiseur indéfiniment rechargeable SE 





BRUMAIRE timents. 
Contrairement à Noël, où la vente 
s'étale sur plus de trois semaines 


(compte tenu des expéditions), elle se 
concentre à Pâques sur une dizaine de 
jours et on peut difficilement espérer 
vendre un poisson après le 1°’ avril 
ou yne cloche après le jour de Pâ- 
ues. En somme, autant de prépara- 
tion qu'à Noël pour un chiffre d’af- 
faires de 40 % inférieur. Pâques et 
le 1° avril tombent ensemble cette 
année, mais les fabricants ne s’en 
plaignent pas : « Cela fera vendre du 
poisson », disent-ils. 

Quant aux invendus (il y en a peu, 
les stocks étant limités) ils seront 
refondus ou serviront l'an prochain 
(enveloppés) de pièces d'exposition. 
Le chocolat peut-il donc se garder si 
longtemps ? 

— Oui, assurent les spécialistes, il se 
conserve plusieurs mois. Mais il y a 
des limites : laissé à l'air trop long- 
temps le chocolat perd'de sa saveur } 
laissé à l'humidité, il moisit. 

Autrement dit, si vos enfants n’ar- 
rivent pas à finir l'œuf de Pâques 
que vous avez acheté (et qui n’est sû- 
rement pas un œuf du jour) utilisez-le 
pour en faire des entremets avant qu’il 
ne soit trop tard. 





SPRINGTWEED PURE LAINE 
SCOTTACRIL JASPE ARGENT 
ACNYL EFFET SOIE 
MERINOS SOFT 


SWEATERS.FULLY FASHIONED 
19, AUE PAUL-LELONG - PARIS-2e - CEN. 76-05 


EN VENTE DANS LES MEILLEURES MAISONS 


ESTIVALE 61 


AMBASSADEUR Des milliers d’exemplaires 


Il n'existe pour toute la France 
u’un ou deux fabricants de moules. 
e qui explique que l’on retrouve à 
des milliers d'exemplaires, chez tous 
les détaillants, les mêmes poules avec 
ou sans nid, les mêmes œufs lisses ou 
quadrillés, les mêmes poissons à 
tête de brochet et les mêmes cloches 
en forme de bourdon. Le tout d’ail- 
leurs vendu sensiblement au même 
prix : 7 NF pour une poulette de 
taille modeste en boulangerie et au- 
tour de 25 NF dans les grandes mai- 
sons (la garniture et la qualité du cho- 
colat sont toujours plus raffinées). 
Seules quelques - grandés maisons 
s'offrent le luxe de faire fabriquer des 
moules spéciaux. Mais si ces moules 





élégance , 
et qualité/ 







disons 


-7%NF | destinés au chocolat durent long- 
TOUTÉS TEINTES temps, ceux qui sont destinés aux su- 
MODE jets en sucre, très fiables, représen- 


tent chaque année un investissement 
considérable, 

De plus, un sujet en sucre demande 
au moins trois opérations : le mou- 
lage, le décor, le sucrage au sucre 
cristallisé. Un minuscule poisson de 
friture en sucre passe dans cinq mains 
différentes et ne peut guère être 
vendu plus cher que son frère en 
chocolat, Aussi sont-ils plus rares. 





Les foies délicats 


Il est impossible de dénoter une 
référence de la clientèle, Les pisci- 
ormeés se vendent aussi bien que les 
gallinacées. Les traditionalistes con 
servant une sorte d’inclination pour 
les cloches, 

Mais il existe tout de même une 
ligne de partage. Elle se situe au ni- 
veau des foies délicats. Mme Express 
a cherché, pour les parents qui hési- 


CriCOŸS = —— 






ETRIER 
SAC BOX-CALF 

TOUTES TEINTES 
MODE 












BALEARES - 65 NF 
TALON 3 cm 
BABY-BOX 


TOUTES 
TEINTES MODE: 









PEROCHE ; 
EROCHE 
7, Champe-Eysées - Paris 


MURRA 
55, Bd Saint-Michel - Paris 
P, GALANT 
, Bd Haussmann - Paris 
ERVIN 
43, Bd Saint-Michel - Paris 
SAINT-HILAIRE 
430, Bd de Clichy (Place Clichy) + Paris 


SACS SEULEMENT : 

GRIMM 

22, Champs-Élysées - Paris 
GUY D'ys 

85, Bd des Capucines - Paris 


CASTILLE 
DÉCOLLETÉ 
CHEVREAU 
TOUTES 
TEINTES MODE 
ET VERNIS 


P. 





| [de Corolles 


7, RUE DE SÈVRES— 


Eve legag SEP 
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tent à gaver de chocolat leur prog 
niture, quelques idées plus. digs 
tibles : 
© cloches plates ou poissons en pain 4 
d'épice, grands comme la mam! 
1 NF. CRUE 22, av. Montaigne). 
@ Boîte de 10 poussins en suere#tA 
pâte d’amandes présentée chaem 
“dans un petit nid : 2 NF. (Prisunic} 
© Grand poisson en pain d'épice 
fourré à UE : 5,60 NF, (Conjist-4 
rie dé Paris, 184, rue de Courcelles} 
© Nid de sucre contenant des" 
fleurs de toutes couleurs également en 4 
sucre : 6 NF, (Fouquet, 22, rue Fran 
çois-l°".) : 
© Œuf en nougat, garni de not 


s pourr 
faire t 














Hé dévalisés 
Me nous : 
= 




















ats : 3,95 à 9,95 NF. (Conjiseriedes Sodnts 
aris, 184, rue de Courcelles). Mi line Exp 
© Œuf plein de sucre rose ou blancs ils roses 
taille moyenne, de 12 à 14 NF. (Bon s coloris 
ché, 3, avenue Mozart). ont pas été 
© Œuf de nougatine, taille moyenne Mais par la 
12 à 14 NF. (Bouché, 3, ave meée par 1 
Mozart). 4 les boutiqr 
© Œuf en chocolat de régime, garh ont supplié | 
taille moyenne : 14 à 16 NF, (Suecu unssi vite q 
sales Salavin). E, deux sol 
@ Œuf en sucre perfunt aux S F y q 
et garni de its œufs, taille moyenne: à laure, € 
16 NF. (Bolater, 104, Champs-Elysées) AR i. 1] fau 


© Canards. ou cloches en sucré 
assez gros et vendus garnis d'œufs 
également en sucre : 30 à 40 NEQ 
(Fouqguet.) ; 

© Carton doré garni d'œufs en ch 
colat où en fondant, fleuri, enrubann 
et présenté avec un animal-jouet en 
eluche : à partir de 32,50 D 
arquise de Sévigné, 62, avenue 
Champs-Elysées et succursales). rod. 

© Œuf de tissu bleu ciel, Do 
garni de sucreries ou de petits k 
colats : de 38 à 42 NF. (Côle 
France, 48, avenue Victor-Hugo). 
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s pourrez tou- 
faire teindre 


Hé dévalisés, Il y a 
que nous n'avions 
Île,» 
merçants ont fait 
À Mme Express ve- 
dails roses ou ma- 
coloris vedettes 
ont pas été lancés 
Mais par la presse 
meée par la haute 
les boutiques, pri- 
nt supplié les bon- 
ss vite que pos- 
B; deux solutions : 
Porter, ce qui, dans 
l'autre, exige en- 
délai, N faudra pa- 


frandes familles 


sistible qu'éprouve 
aire à peu de 
mode qui 
A tlgouèment, Per- 
M de dépenser 250 
lailleur qui risque 
ee ante, elle 
= Srourser 
Un pull ou un 
Esi Je rose dure 


TRICOTS 
DE LUXE 


fully fashioned 


TISSÉS à TROYES 


«ce que vivent les roses», {1 reste 
toujours la ressource de teindre son 
chandail la saison suivante. 

Depuis un mois les clientes deman- 
dent donc « du rose, du marine, du 
rouge », sans préciser « en fil, en soie, 
en laine» ou «un polo, une veste», 
etc., leur choix n’en est pas faci- 
lité car la gamme des roses est très 
étendue et bien séduisante : rose bon- 
bon, rose dragée, rose saumon ou rose 
thé, lequel choisir ? Il y a deux gran- 
des familles de roses : à dominante 
mauve ou à dominante jauné. La pre- 
mière blémit les teints pâles (qu’ils 
soient mats ou clairs) mais adoucit les 
rides. La seconde réveille les mines 
tristes mais donne des joues rondes 
comme celles d’un bébé attardé, Les 
roses mauves s'accordent parfaite- 
ment aux moirs, aux marine et aux 
beiges, les roses jaunes sont les seuls 

ossibles avec les rouges francs. Les 

eux s’harmonisent toujours avec le 


8. 
Pour le marine et rouge, pas de gros 
roblème de nuances. Deux précau- 
ions : assortir la si elle est 
rouge et éviter l'addition d'un 
élément blanc donnerait l’ap- 
parence d’un drapeau. : 
Enfin, ne vous croyez pas 
déshonorée si l’envie vous prend 
d'acheter un pull-over bleu ciel 
ou vert cru. If n’est pas défendu 
d’avoir de la personnalité. 


Les modèles roses 


Voici classés par coloris 10 modèles 
roses. Les nouvelles matières synthé- 
tiques ou artificielles, dont la plupart 
imitent la soie, sont particulièrement 
seyantes dans ces tons tendres. 


ROSE SAUMON : 


@ En paille artificielle, pull décol- 
leté loin du:cou, manches courtes. 
39 NF, (Au Bon Marché.) (Photo p. 1.) 
@ En courtelle, polo à manches cour- 
tes. 49,50 NF, (Marque Bel chez 
Dampierre, 97, avenue Victor-Hugo.) 


ROSE TENDRE : 


@ En laine légèrement chinée rose 
et blanc. Ensemble jupe droite dou- 
blée et polo, manches trois-quarts 
à poignets, boutonnage sous patte. 
169 N . (Modèle « Jean Dessès >» chez 


8) Rose ros&. 


Il arrondit les Joues. 


walli+ 


tricots et ensembles 


en soie 


67, RUE PIERRE-CHARRON 
ANGLE CHAMPS-ELYSEES 


Florence, 14, avenue Victor-Hugo). 
(Photo n° 4), 
ROSE ROSE : 

@ En crylor, pull décolleté carré 
rès du cou, petits mancherons. 36 NF. 
Modèle EOS chez Franck, 80, rue de 

Passy.) 


2) ROSE DRAGÉE. 
Il fera patienter. 


@ En coton. Ensemble jupe droite 
doublée à maille plate, haut à maille 
en relief manches courtes, décolleté 
loin du cou. 145 NF. (Modèle « VDE » 
chez Marie-Martine, 8, rue de Sèvres.) 
(Photo n° 3). 


ROSE THÉ : 


@ En tryconil, ge ras du cou, 
manches courtes, bordé aux emman- 
chures et au décolleté d’un feston ton 


sur ton, 59 NF, (Modèle Tricosa chez 
Minny, 37, avenue  Victor-Hugo.) 
(Photo n° 1). 


Rose SHOKING : 


@ En crylor, pull classique ras du 
cou, manches courtes. 33,50 NF (Co- 
rot, 65, Champs-Elysées). 


ROSE DRAGÉE : 


@ En ee (fibre viscose) mari- 
nière à maille en relief, décolleté droit 
à gros bord côtes, manches trois- 
quarts, ceinture sur les hanches 
119 NF. (Modèle Rollero chez Marny, 
33, rue Tronchet.) (Photo n° 2). 


ROSE BONBON : 


@ En mohair aéré, polo à manches 
courtes. 119 NF, (Corolles, 7, rue de 
Sèvres). (Photo p. I, en bas.) 

@ En paille et viscose, casaque sans 
manches, décolleté bateav, tricotée au 
crochet. 150 NF. (Wallis, 63, Champs- 
Elysées.) 


Les marine et rouge 


Nous n’avons trouvé pour 
l'instant que des modèles en 
laine (et par conséquent assez 
chers) mais il est certain que 
les fabricants sortiront, d'ici 
un mois ou deux, des séries en 
coton rayé très bon marché 
our les tenues de vacances. 

uatre modèles : 

© Veste ras du cou, sans 
boutonnage, manches trois- 
uarts, marine * gansée rouge. 
6 NF. (Marque Timwear chez 

Raymonde  Les- 
cur, 125, rue de 
Sèvres). 
@ Veste blazer 
marine, soulignée 
d’une bande rouge et d’un filet blanc. 
89 NF. (Modèle Cofrit chez Elysées 
Sélection, 122, Champs-Elysées.) 

@ Marinière, décolleté loin du cou, 
manches trois-quarts, marine souli- 
gnée rouge, Trois pattes rouges, bou- 
tons dorés garnissant le devant. 
109 NF. (Modèle Korrigan-Lesur chez 
Rémy, 422, rue Saint-Honoré.) 

@ Ensemble jupe droite marine uni, 
pull manches courtes décolleté loin du 
cou, ganse écossais marine et rouge, 
doublé, 189 NF. (Modèle Timwear, Ca- 
therine Michel, 15. rue de Presbourg.) 


Pas 


4) ROSE TENDRE. 
Il adoucit les rides. 


COLLECTION TRICOTS 


KORRIGAN - TIMWEAR - LEONARD 


LESCUR 


125, R, DE SEVRES + FON, 87.63 


Jean Dessès 


TOUS LES 


ENSEMBLES 
ET 
TRICOTS 


CHEZ 


FLORENCE 


14, AVENUE VICTOR-HUGO 


race 19 NIIES 




















































































Elles sont 
toutes enchantées de leur 


combiné bas 


et 7 


supprime tous tes 
problèmes 
d'attache de bas, 
est parfaitement 
invisible même 
sous la robe 

la plus moulante. 








Se fait en 8 tailles 
avec ou 

sans Couture 
Nylon et 
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renselgnez-vous 
sur le MITOUFLE 
dans un des nombreux 


ae d'information 


Mitoule 










um « 


L en est de certaines formules 
comme de certaines citations histo- 
/ riques. On en a entendu parler mais 
on est incapable de savoir exactement 
ce qu’elles représentent, 

Tout le monde, par exemple, connaît 

l'expression « vente .d’articles démar- 
qués ». Elle signifie généralement que 
les prix « marqués » ont été supprimés 
et remplacés par d’autres nettement 
inférieurs. 
Z Mais elle a aussi un autre sens : 
Z depuis plusieurs années, il existe dans 
tous les domaines de la mode des spé- 
Z cialistes qui soldent les articles des 
Z grandes maisons. 

Les prix de vente qu’ils pratiquent 
représentent des différences très im- 
portantes sur les prix officiels. Pour 
justifier cette démarque « financière » 
une autre démarque est faite. Elle 
consiste à retirer la griffe (ou la mar- 
que) qui se trouve à l’intérieur d’un 
vêtement : le débaptiser tout en lui 
laissant ses qualités d'objet « de 
luxe », c’est-à-dire bien conçu quant à 
la matière première, la coupe et les 
finitions. 








Les hors-la-loi 


Dans le domaine du tricot, le circuit 
est très intéressant à suivre. 


Il existe actuellement en France plu- 
sieurs centaines de fabricants de tri- 
cots. Parmi eux, quinze marques envi- 
ron sont célèbres. ‘ 

Pour . faire face à la concurrence, 
elles sont obligées de réaliser un nom- 
bre important de séries. Dans ceha- 
que série, il faut varier À l'infini les 
tailles, les formes et les coloris. 

Cette multiplicité a ses avantages. 
Elle a aussi ses inconvénients : tout 
le stock ne peut pas être écoulé en 
premier choix, c’est-à-dire dans les dé- 
lais voulus et ävec estampillé de la 
maison. 3 % environ de la production 
sont écartés de la série pour un défaut 
léger (une maille « de travers» sou- 
vent impossible à découvrir par un 
profane) et liquidés rapidement afin 
de renouveler plus vite les collections. 

Un détaillant parisien (1) centralise 
actuellement les «hors-la-loi » de ces 
grandes familles de pull-overs, et les 
vend « incognito » avec une marge bé- 
néficiaire très réduite. 

Le résultat de l’opération est sur- 
prenant. En perdant son «titre», le 


_ Sèvres 33, 33, rue de Sèvres. 
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Le petit arpent 
du dimanche 


@ Si le jardinage vous: 
amuse, apprenez les rè- 


gles du jeu. 


TAENTE RQ pour cent des Fran- 

çais, chaque année, au printemps, 
endossent la livrée du parfait jar- 
dinier (1). 

Pour beaucoup de « plus de qua- 
rante ans >», le Érdinégs n’a plus de 
secrets : il est leur détente, leur sport, 
leur orgueil ; en un mot, leur passion 
unique. Mais pour de nombreux cita- 
dins, campagnärds  épisodiques ou 
banlieusards récents, la végétation 
reste un divin mystère. 

Comment tirer parti du petit arpent 
du dimanche, si on ne peut lui consa- 
crer que quelques heures en fin de 
semaine ou quelques journées de va- 
cances ? 

A l'intention des jardiniers ama- 
teurs, Mme Express est allée deman- 
der conseil à un per ès jardins 
d'agrément. Voici quelques règles sim- 
ples qui permettront un individu 
moyennement doué d’avoir autour de 
sa maison uñ espace vert agréable, 
sans que cela lui aît coûté trop d’ef- 
forts ou trôp d’argent. 

Un jardin qui ne bénéficie pas de 
soins constants doit être essentielle- 
ment composé de plantes rustiques, de 
gazons plus solides que fins, qui sau- 
ront pousser seuls, ou presque. 


Le sol gourmand 


Premier élément important : le sol, 
I1 peut s’agir d’une terre froide (à 
prédominance d'argile, c’est-à-dire im- 
perméable) ou d’une terre chaude 
(prédominance de sable ou de cal- 
caire). En France, presque tous les ter- 


(1) Pour 13.500.000 foyers, la 
France compte 4.270.000 jardins 
non agricoles, 


cardigan ou le polo perd 30 à 60 % 
de son prix. 

Chaque semaine, en toute saison, 
apporte un nouveau contingent de tri- 


PA TT TASSE PARENT ER SES EN TITRE 








: (Charpentier.) 
LÆ REPIQUAGE ANNUEL, 
Une détente, un sport. 


rains Sont constitués par un mélange 
des deux, Pour connaître la compo- 
sition de-vos terres, il vous suffira. 
de les bêcher. La plupart des « ma- 


nuels du parfait jardinier » recom- - 
mandent un bêchage très profond. 


(54 "Cm. environ). En réalité, pour les 
fleurs et'%les pelouses, deux fers de 
bêches (25/30 cm) suffisent. Si le sol 
est réellement très argileux, uñ labour 
véritable, à 60 ou 70 em, est néces- 
saire. Mais dans ce cas; comme dans 
ceux où la terre trop pauvre doit être 
améliorée par des apports extérieurs 
(amendements), il vaut mieux faire 
appel à une entreprise spécialisée. 
Pour compléter vos connaissances, 
vous pourrez, utilement, jeter un coup 
d’œil sur les plantations de vos voi- 








cots rue de Sèvres. Aujourd’hui, avec 
le printemps, les matières premières 
légères et faciles à entretenir triom- 
phent. 


LA FAMILLE «FIL D’'ECOSSE », 
Mais le secret est bien gardé. 


sins les plus proches, et voir ce qui 
ousse. Ces procédés empiriques éyi. 
eront une véritable analyse, en labos 
ratoire, rarement nécessaire. 
Deux fois par an, on procède à Ja 
fumure du sol, À l’automne, les en. 
rais ques ou potassés ; au prin- 
se vit es engrais azotés. Si votre 
er n n’a pas reçu sa ration d'engrais 
automne, c’est le moment où ja. 
mais d’y répandre à profusion le ni. 
trate de chaux ou le sulfate d’ammo- 
nium qui seront RER! absorbés, 
(35 g au m2 - 1,32 NF le kilo, chez 
Vilmorin, 4, quai de la Mégisserie), 


Les arbustes faciles 


Les arbustes à floraison ne sont pas 
suffisamment utilisés dans la décora. 
tion du jardin d'agrément, Ils ont 

ourtant beaucoup qualités : des 
eurs, des feuilles, souvent des fruits, 
et une sobriété qui leur permet de se 


- contenter d’une place restreinte, et 


d'un minimum de soins. Il suffit de 
choisir judicieusement les espèces qui 
fléuriront, les unes après les autres, du 

rintemps à l'automne. Il est préféra. 

le de choisir des sujets très jeunes : 
Hé fleurissent moins rapidement, mais 
leurs chancés de survie sont bien plus 
grandes. 

En principe, ces arbustes doivent 
être plantés à l’apparition des pre- 
miers bourgeons, dans un trou large 
et profond, où leurs racines s’épa. 
nowiront à l'aise. Autour de l'arbre, 
une « cuvette » retiendra l’eau d’arro- 
sage, et le maintiendra au frais. Le 
collet, c’est-à-dire la partie renflée qui 
marque la délimitation entre les ra- 
cines et le tronc doit se trouver au 
ras du sol, mais bien dégagé, sinon, 
l’anémie guette la plante. 

En dehors des traditionnels lilas et 
seringas, on trouve äü marché aux 
fleurs : des forsythias jaune d’or (ils 
sont les premiers à fleurir), des gro- 
seillers d’ornement (rouge vif, avril- 
mai), des buddleias (toutes les gam- 
mes de bleus, juin à septembre), des 
ceanothes (bleus, juin à septembre), 


des hibiscus (roses, blancs ou rou- 
ges, juin à septembre), des spirées 
(blancs, avril-mai), etc. Ils valent de 
5 NF à 10 NF. Bien entendu, à ces 
arbustes à fleurs, on peut ajouter quel- 
ques arbustes à fruits (aucuba, coto- 
neaster, ampelopsis, etc.) ou à feuil- 
\\ KR 

Â 


@ Pour LES HOMMES : 

La chemise-polo, définitivement en- 
trée dans la mode, libère la femme de 
la corvée-blanchissage et l’homme de 
la corvée-veston. 

— En Banlon elle vaut 9,95 NF 
(pulls décolletés en V et ti-shirt aux 
mêmes prix). 

— En fil d'Ecosse : 6,95 NF. (Voir 
notre photo.) 

@ Pour LES FEMMES : 

Les variations atmosphériques prin- 
tanières consolident le règne du twin- 
set. Sèvres 33 propose toute une série 
de pulls manches courtes et de cardi- 
gans, assortis mais pouvant être ache- 
tés séparément, à des prix choc. 

— En banlon : les pulls manches 
courtes (ras du cou ou décolleté en V) 
valent 795 NF. Les cardigans et les 
polos : 9,95 NF. 

— En fil d'Ecosse : ras du cou et 
décolleté en V : 6,95 NF ; cardigan : 
8,95 NF ; sweaters grand décolleté : 
8,95 NF. (Voir notre photo.) 


Prix « chocolats » 


NN TE NN 











@ Pour LES ENFANTS : 

Les « vite-lavés» en fil ou en banlon Z 
prennent tous les coloris gais de plein Z 
air. Mais les enfants grandissent rap Z 
dement et Sèvres 33 a fait un effort ; 
particulier dans ce domaine pour com- g 
presser les prix davantage encore. Ses 
modèles « junior» coûtent exactement Z 
ce que coûtent. deux tablettes de cho- Z 
colat, 2 

— En banlon : des polos, des ti: Z 
shirts, des ras du cou à 4,95 NF. 

— En fil d'Ecosse : des ti-shirts 
rayés rouge et blanc, marine et blant, 












etc, à 3,95 NF (voir notre photo), des À mé" 


polos chinés à 4,95 NF. 
@ Pour LÆ SPORTIFS + 

S'ils jouent. au tennis : les chemi: 
settes X.… (le secret doit être gardé) 
en fil d’'Ecosse blanc : 5,95 NF. 

S'ils pratiquent @n sport plus où 
moins .athlétique +: les survêtements 
« réglementaires » én coton marine * 
27,95 NF les deux- pièces, li 

I1 existe ‘aussi, bien sûr, des pu! Z 
overs pure laine dans toutes les tailles, 
toutes les formes et tous les colonie Z 
Leurs prix sont également « économ} g 
ques ». 51: 

Mais il est indispensable d’actualiser 3 
ta vente. Pour le mois qui commenté g 
Sèvres 33 conseille (avec stock à ae , 
pui) «en avril, couvrez-vous de fil». £ 
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(aralia spinosa, andromedé, ar- 
En etc.) 
Les fleurs vivaces 


, les arbustes, les fleurs, Con- 
au spécialiste : réservez aux fleurs 
er une plate-bande éloignée des 
et ne détériorez pas les autres 
massacres intempestifs. 
préférable de s’en tenir aux 
vivaces, qui restent en place 
rs années, se passent aisément 
ins, et se contentent, en période 
je de l’eau du ciel. Là encore, 
oix judicieux des espèces per- 
… d'üvoir un jardin fleuri du 
ÿ du printemps à la fin de l'au- 


y plantes vivaces sont constituées 
à des souches d’où se développent 
année, de nouvelles tiges qui 
jssent après la floraison. Elles 
varier de trois mètres (soleils) 
mués centimètres (violettes). 
dutes les terres _argilo-siliceuses 
amment perméables leurs con- 
nt, La plantation se fait de fé- 
à avril, à la bêche ou au plan- 
1 suffit ensuite de biner la terre, 
jemps à autre, autour des pieds. 
i elles atteignent une certaine 
er, il est préférable de les tuteu- 
sec des branches où des tiges de 
ou aussi discrètes que possible. 
également les « éboutonner », 
dire supprimer quelques bou- 
pour que les fleurs soient plus 
“x Les plantes vivaces se multi- 
très facilement : on dédouble 
buffes au départ de la végétation 
wrès la floraison, et on replante 
ie divisée. 
A eette variété appartiennent les pi- 
es, les iris, les phlox, les delphi- 
ls coréopsis, les héléniums, 
tricomas, les renoncules, etc. Tous 
feuristes-horticulteurs en vendent. 
Express en a trouvé au Marché 
Fleurs à partir de 0,50 NF le pied. 


Les plantes annuelles 


s plantes vivaces seront complé- 
par quelques plantes annuelles 
ls qui accomplissent tout leur 
de végétatif dans la même année : 
au début du printemps, elles 
développent, fleurissent, fructifient 
urent aux premières gelées). Cer- 
peuvent être semées directe- 
en pleine terre. Par exemple, les 
iropes, les zinnias,: les ‘reines- 
guerites hâtives, les pois de sen- 
, lupins, capucines, pavots, etc. I1 
préférable de choisir un endroit 
abrité, Par exemple le long d’un 
}, Voici comment il faut procéder 
ces semailles : bêcher la bordure 
massif, Egaliser au râteau ; tirer 
lignes à l’aide d’un cordeau, Le 
de ces lignes, creuser des rigoles 
où 3 cm de profondeur, Dans 
tigoles, on laisse d’abord glisser 
paies fines en les étalant le plus 
ble, puis on dispose les grosses 
Biune. Bien entendu, il y aura des 
its où rien ne poussera, et d’au- 
où les pousses seront trop nom- 
Ws, Il suffira de les dédoubler 
règarnir les vides. Le semis se 
sent au soir tombant, C’est sans 
plus efficace, et, en tout cas, 
poétique. 


Le muguet vit vieux 


krdin idéal comporte également 
tertain nombre de plantes bulbeu- 
sont en général des plantes 
We l’on classe dans une caté- 
spéciale, parce que leur système 
M herbacé est annuel, et que 
raison est suivie d’une période 
lep08, Les jacinthes, les tulipes, les 
glaïeuls, les narcisses, .les 
asppartiennent à cette catégo- 
nes peuvent rester plusieurs 
“en place (le muguet, par exem- 


Madame Express 


(Charpentier.) 


L'ARROSAGE HEBDOMADAIRE. 
Si le ciel fait défaut. 


ple) ; d’autres doivent être déterrées 
chaque année après la floraison et 
replantées à l’automne. Il faut déter- 
rer les bulbes quand les feuilles sont 
devenues bien jaunes, les débarrasser 
des fleurs passées, et les faire sécher 
à l'ombre. Pour repiquer, on utilise 
une houlette. 


Les rosiers du voisin 


On ne peut concevoir un jardin sans 
rosiers. Mais certaines espèces sont 
délicates, et exigent beaucoup d’at- 
tention. Pour la maison de campagne, 
il est donc préférable de s’en tenir 
aux espèces robustes de rosiers « re- 
montants ». Les jardiniers profes- 
sionnels recommandent les différentes 
variétés de polyanthas et hybrides po- 
lyanthas : Caméon, Châtillon, Orléans 

ose, Cocorico, Salmon :Spray, etc. 
qui donnent des fleurs multicolores, de 
toutes les tailles, du mois d’avril au 
mois de septembre. 

Les rosiers se plantent en toutes 
saisons, à condition de les acheter en 


présente 
sa nouvelle formule 
de vente 


CHEZ UN GRAND CHEMISIER DE L'AVENUE DE L'OPÉRA R 


PNA 


DURE NTM CIE 


YU TAILSE 


D 
ESS, — 30 MANS 1061. 


32, AVENUE DE L'OPÉRA - 


circuit direct 


PRIX 15 À 25°/o 
MOINS CHER 


Articles PRODISS de haute qualité: 
bonneterie, chemiserie, lingerie, 
sous-vêtements féminins et masculins, 
mouchoirs. 


NPA 


ot, et de les mettre dans le sol avec 
eur propre terre. Il suffit, pour cela, 
de plonger le pot dans l’eau pendant 

uelques minutes avant de dépoter. 

our protéger les pie contre un re- 
tour possible du froid, on « gutte » 
la terre, c'est-à-dire qu’on lentoure 
d’un petit monticule d’une dizaine de 
centimètres, pas trop tassé. 

Plus les rosiers sont taillés, plus ils 
sont beaux. Coupez-les à 10 ou 12 cm 
du sol (lorsqu'il s’agit de rosiers 
nains), en leur laissant seulement trois 
ou quatre yeux (traces laissées par les 
bourgeons) et supprimez impitoya- 
blement toutes les tiges faibles ou 
âgées. 

Avec un peu d’expérience, on ar- 
rive très bien à greffer soi-même dif- 
férentes espèces. De toute façon, si 
vos rosiers vous donnent des soucis, 
repérez, dans votre voisinage, un jar- 

in où ils prospèrent, et allez tout 
simplement demander quelques con- 
seils à son propriétaire. Les amorireux 
des roses. pratiquent la solidarité et 
trouvent, dès le premier contact, un 
langage commun. 

(A partir de 1,75 NF les 3 rosiers. 
Marché aux Fleurs.) 


Herbe ou gazon 


On ne peut pas non plus imaginer 
un jardin sans pelouse. Mais contrai- 
rement à ce que peuvent supposer 
les non-initiés, ce n’est pas le plus 
facile à réaliser. Il ne faut pas confon- 
dre gazon. et herbe vulgaire. 

Les graines doivent être choisies 
(chez un bon gs en fonction 
du terrain, S’il est peu fertile, ou si 
vous n'êtes pas là pour veiller jalou- 
sement sur la première pousse, renon- 
cez au gazon très fin, et adoptez des 
mélanges qui donneront des plantes 
moins douces, mais plus robustes. En 
général, on mélange le Re (qui 
pousse très vite, mais se détériore ra- 

idement) à d’autres ve telles que 
es agrostis traçants, le paturin, la 
crételle des prés, etc. 


(3,40 NF le kilo de mélange « lawn- 

rass > À la Pensée, 2, rue Saint- 
artin.) 

Dans les cas graves : terrain parti- 
culièrement peu hospitalier, ou -jar- 
dinier longtemps sent, renoncez 
complètement au gazon, et adoptez 
le mélange « prairie », ee vous choi- 
sirez également selon la nature du 
terrain. 

Pour su | les herbes indésira- 
bles, il suffit d'utiliser des hormones 
sélectives, qui les détruiront en les fai- 
sant croître 4 rapidement: (Qui- 
noxonc, 3,80 NF le 1/4 de litre pour 
100 litres d’eau, chez Vilmorin). 

L'herbe qui pousse parfois si mal 
là où on le voudrait, se manifeste 

artout où on ne le souhaite pas. Sur 
es plates-bandes, on l’évite en dispo- 
sant, autour des plantes, une légère 
couche de tourbe. Dans les allées, uti- 
liser un produit à base de cimazine 
(Solnet ou Herboxy, 4,80 NF les 50 g 
per 50 m2) en respectant strictement 
e mode d’emploi. 


Se consoler 


Enfin, tous les jardiniers amateurs 
doivent savoir qu’ils peuvent : 


© Se faire relayer, s'ils sont fatigués 
ou paresseux, par une entreprise spé- 
cialisée, sans, pour autant, se ruiner 
en honoraires de paysagiste. La So- 
ciété Nationale d’Horticulture, 84, rue 
de Grenelle, fournit, sur demande, la 
liste des associations locales et de 
leurs adhérents. (Travaux sur devis), 
© Jouir d’un paysage aquatique, 
même s'ils n’ont pas les moyens de 
faire construire un étang ou une pis- 
cine dans leur jardin, en y instal. 
lant un bain d'oiseau, bac en matière 
plastique que l’on « plante » dans le 
sol, Hauteur : 10 cm environ, formes 
diverses. (30 NF au BHV.) 
@ Améliorer leur repas campa- 
ee en réservant un petit coin aux 
erbes savoureuses (persil, menthe, 
ciboule, thym, cerfeuil, etc.) qui, une 
fois plantées, prolifèrent très rapides 
ment. Parfois même trop rapidement | 
@ Se consoler de n’avoir pas de mai- 
son de campagne, en fleurissant leurs 
fenêtres de géraniums, de fuchsias et 
de pétunias (vendus dans un récipient 
de tourbe qui se dissout naturelle- 
ment). Ils pourront ainsi embellir leur 
appartement, tout en réjouissant le 
cœur des passants. 


Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 


Christiane Collange 


avec la collaboration de: 


Martine Fell, Monique Gilbert, 

André Gobert, Colette Gouvion, 

Danièle Heymann, Anouk Lautier, 
Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY, 88-61 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


NOUVEAU 


pour l'épilation 


Cet appareil nouveau « PILEX » (modèle 
déposé) est un CHAUFFE-CIRE à thermo- 
stat spécial pour une épilation pratique et 
économique. Température réglable afin de 
s'adapter à la sensibilité de l'épiderme et 
d'éviter toute brûlure. 

Le pain de cire (20 grammes) se place 
dans une cuvette isolée et fond jusqu'à 
la malléabilité utile (46e). 

L'appareil seul (précisez 110 ou 220 V.) : 
35 NF. L'appareil avec spatules et 3 pains 
de cire spéciale (60 grammes, production 
Yackson) contre remboursement : 36 NF. 
Frais d'expédition en sus : 2,50 NF. 
Ecrire à l'INSTITUT YACESON, 29, rue de 
Trévise, Paris (IX°). 
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A voir, à écouter; &' savoir 


@ cinéma 


Les CRIMINELS : un policier de Joseph 
Losey . qui fait. éclater le genre : un 
grand film 
scène exceptionnelle. (Voir la cri- 
tique dé Morvan Lebesque, page 31.) 
(Marbeuf, BAL, 47-19.) 

AILLEURS, L'HERBE EST PLUS VERTE : une 
comédie charmante mais un peu 
bavarde de Stanley Donen, où l’on 
voit une comtesse anglaise hésiter 
entre son manoir et un vison. (Voir 
la critique de Morvan Lebesque, 
page 31.) (Ermitage, ELY. 15-71.) 

Rocco Er ses : le dernier Vis- 
conti : une famille du Sud émigrée 
à Milan. Un grand film charriant le 
meilleur et le pire. (Rex, CEN. 
83-93 ; Normandie, ELY. 41-18.) 

La Princesse pe CLèves : l'équipe de 
« L’Eternel Retour » reconstituée 
autour du roman de Mme de La 
Fayette. Une réussite honorable. 
(Marivaux, RIC, 83-90; Colisée, 
ELY. 29-46.)  : 

La Nuit : le dernier film de “Michel- 
angelo Antonioni (L'AVVENTURA), 
avec Jeanne Moreau, M  Mas- 
troianni et Monica Vitti. Un couple 
d’un après-midi à l’aube, Une gran- 
de œuvre. (Vendôme, OPE. 97-52 ; 
Avenue, ELY. 49-34 ; Studio Pabli- 
cis. BAL. 76-23.) 

Loua : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
£lant à Nantes. Malgré des gauche- 
ries, un premier film attachant de 
> Demy. . (Rotonde, MED. 


haletant, une mise en 


Faux DANS LA PLAINE : pour ceux qui 
sont capables de les supporter, des 
images d’une horrible beauté : les 
derniers jours des Japonais aux 
Philippines, en 1945. (Studio Etoile, 
ETO. 19-93.) 

La DAME AU PETIT CHIEN, : ln Russie de 
Tchekhov vue par un jeune Sovié- 
tique Primé à Cannes (Pagode, 
INV. 12-15.) 


Zazie DANS LE MÉTRO : le roman de 
Queneau adapté par Louis Malle. 
Une gageure tenue. (Danton, DAN. 
08-18.) 

PATHER PANCHAL: : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali. Des 
images et une musique d'une ex- 
ceptionnelle beauté. (Studio Ursuli- 
nes, ODE. 39-19.) 


L'INTENDANT SANSHO : du grand réali- 
sateur japonais ‘Kenji Mizoguchi, 
un conte cruel et poétique des 
temps féodaux. (Ciné Panthéon, 
ODE. 15-04.) 

La GARÇONNIÈRE : une amère satire de 
la vie américaine qui se termine 
dans l’attendrissement, Un grand 
comique : Jack Lemmon, et un prix 
d'interprétation à Venise : Shirl 
M (Studio Raspail 21 
DAN. 38-98.) + 


UN HOMME DANS LA FOULÉ : la puissance 
aveugle de la télévision dénoncée 
par Elia Kazan. (Champollion, 
ODE. 51-60.) 

Le Fanceur : une famille à la 
dans une comédie farfelue de 
de Broca (Monte-Carlo, 
09-83.) 

ve vivag : le dernier Fe 


Douceur 
lini, chronique violente 2 LEE de: 
la la _ débauche 


uche romaine. 
ment. (Studio 28, MON. 36-07) 
Les CHEMINS DE LA HAUTE VILLE : 
film anglais audacieux et libre, 
mone Signoret, 
vante, y a 
République, 


Jures César : 1953: re porté 
à l’écran par Joseph L. Manckie- 
wicz, avec Marlon Brando. (Studio 
Cuÿjas, ODE. 89-22.) 

CHRONIQUE-D'UN AMOUR : un Antonioni 
1950, avec Lucia Bose : la fin d’un 
adultère. (Cinéma d'essai-Caumar+ 
tin, OPE. 81-50.) 


1938. Le célèbre film de Capra. (Stu- 
dio Acacias, GAL. 97-83.) 


La SPLENDEUR DES AmBenson : 1942. Le 
second film d’Orson Welles. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72; Ca- 
lypso, GAL. 10-68.) 

Senso : 1954, Une passion fatale dans 
l'Italie en lutte pour son indépen- 
dance. Un film d’une somptueuse* 
beauté, “ Visconti. (Agriculteurs, 
TRI. 96-48, à partir du vendredi 
31 mars.) | 

Quar Des BruMESs : 1938, Gabin et Mor- 
gan dirigés par Carné, Au même 
programme : «Les Corsaires du 
Bois de Boulogne ». (Floride, PRO. 
63-40.) 

UNE Nu:IT À L'OPÉRA : 1934, L'impéris- 
sable burlesque des Marx Brothers. 
(Studio Bertrand, SUF. 64-66.) 


@ théître 


Nuirs BLANCHES : d’après Dostoïevsky. 
Pas réussi, mais pas antipathique. 
(Théâtre de Lutèce.) (Voir la criti- 
que de Robert Kanters, page 33.) 

La Nurr 0es Rois : en hommage à Jac- 
ques Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Vieux- 
Colombier-Jacques Copeau.) 

un délicieux 


PANTOMIMES D'UN SOU : 
spectacle plein de poésie et d’hu- 
mour. (Théâtre de France.) 


JACQUES ou LA soumission et Les 
Cuaises : deux reprises de fonesco 
avec Jean-Louis Trintignant pré- 
sentées par Antoine Bourseiller, 
(Studio des Champs-Elysées.) 

Les PAPIERS D'ASPERN : une merveil- 
leuse nouvelle de Henry James fi- 
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« GALERIE CHARPEI CHARPENTIER : 


EXPOSITION DE SON CINQUANTENAIRE 


76. FG SAINT-HONORE, PARIS 


dèlement adaptée par Marguerite 
Duras. (Théâtre des Mathurins.) 


L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
très grande tragédienne : Loleh Bel- 
lon. (Théâtre de l'Œuvre.) 

IRMA LA Douce : reprise de la célèbre 
comédie musicale d'Alexandre Bref- 
fort, avec sa créatrice Colette Re- 
nard. (Théâtre Gramont.) 

WEEK-END DE PAQUES : Samedi 1°* avril, 
soirée : « Loin de Rueïl». — Di- 
manche 2 avril, matinée : « Turca- 
ret » ; soirée : «La Résistible as- 
cension d’Arturo Ui». — Lundi 
3 avril, matinée : « Roses rouges 

our moi». Billet groupé indivisi- 
le : 20 NF. (T.N.P., Chaillot.) 
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mon L 


amoureuse émou- 
pi un Oscar, (Studio 
BE. 58-08.) + 
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@ télévision 


eélébrité », dite 
Pierre Cardinal. Trois nie: : 
Renée Devillers, Blanchette Brunoy 
et Pierre Dux filmés chez eux. 
E DOM CTe RER 
uger», l'actualité c 
F4 commentée par Monique de 


Veronant 31 1: 20 m. 30 : « Po- 
ille, avec Jean 


archat, André Falcon, Thérèse 


Ç Saweot 17 ‘avriz : Soirée organisée par 
Pierre T Tchernia. 


PRE NERREE 
LT 


avec Marcel 


À 21 h. : «Spectacle Courte- 
line », avec Es Pierre, Jean-Mare 
Thibault, Sophie Desmarets, Robert 
Rocca, Jacques Grello. 


A 22 h. 15: «Du caf” come 
music-hall », émission de Jacm À 
Charles et Jean Kerchbron : D | 

 velle revue des Folies- Berghre | 

Dimanche 2 AVRIL : A partir de fps | 
plusieurs religieux, ef h, | 
particulier, à T1 h., en Eürovis 
retransmission de la Messe c4lé mé 
en la Basilique Saint- -François, j 
dun à > la bénédiction papale | 
u et’orbi, sur la pl 
Pierre, à Rome. Pace Sais 

Lys Ar A Le 4. 20 er 16 y 

n Eurovision, le Circuit | 

bile de Pau.  automs 
Lunni 3 aAvRiz, À 21 4. 30: «Tag | 
Ciné-Club », de Marcel RE 
Colette Thiriet. Morvan Lebesque et | 
Jean Dutourd jugeront le | 
. film. de Jacques Demy : «Lols», 
Manoir 4 AVRIL, 4,20 H, 30 : ‘+ 
Con Re », de | 
ursais, avec. Raymond Sos 
Mencasos 6. AvRIE, À 21 11. 30 ne | 
tures pour tous», de Pierre Du- 
mayet ét Pierre Desgraupes, 





@ expositions 


et voici 
Set, 23, r. 


ers découpés ». (Musée 


ifs, 107, rue de 


Paris : la «s De des arts, 
Carnava 


D 


Marisse : « 
Arts 


des 

MATE Ê 
Cuitiva : arabesques de fer et de bois 
à la Matisse. (Maeght, 13, rue de 

Téhéran.) 

our ces trois expositions, vais 
un 33 les chroniques de Jean-Fran- 
çois Chabrun et de Pierre Schneider.) 


LonéAc-AMMOUN : une singulière mai- 
trise dans le maniement de matiè- 
res épaisses, opaques et lumineuses 
à la fois. (Suzanne de Coninck, 
51, r. de Verneuil, jusqu'au 4 avril. ) 

Hursen : peintre américain qui «a 
tiré le meilleur de l’expérience sur- 
réaliste. (Galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon, jusqu'au 10 avril x 

PLergr : pas encore « fixé », mais à sui- 
vre avec attention. (Belfond, 29, bld 
Raspail.) 

Moser : « abstrait passionné », sur des 
canevas composés avec rigueur. 
(Jeanne Bucher, 53, rue de Seine.) 

LaPousanE : l” « expressionnisme abs- 
trait », phénomène nouveau de la 
peinture moderne. (Domec, 33, rue 
Saint-Placide.) 

Ferro : âpre et fougueux champion de 
l’art informel. (Arnaud, 34, rue du 
Four.) 

Pecayo : un tempérament mystérieux 
et solide traduisant le sourd et pro- 
fond enchantement de la terre es- 
gens (Synthèse, 66, boulevard 
Raspail.) 

Arno : dans la grande tradition de 
la peinture italienne. (Galerie de 
France, 3, faubourg Saint-Honoré.) 

Picuerre : sur le thème de New York, 
un festival de couleurs fort bien 
orchestré. (Benezit, 20, ruc de Miro- 
mesnil.) 

BerTins : des « machines déchique- 
tées » jetées à travers l’espace par 
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CIMAISE du THÉATRE 21, rue du Vieux-Colombier [M 


CHRISTIAN HASSINGER présente 


DELPLANQUE 


TREVES - SAVREUX - 


De WAROQUIER - YA 
Ouvert tous les jours de 14 à 24 h. 


un pinceau vigoureux. (Galerie dy 
Fleuve, 9, avenue de l'Opéra) 

Narou: : en flirt avec la monochromie, 
des. « surfaces» chatoyantes et d& 
coratives. (La Cour d'Ingres, 17 bis, 
quai. Voltaire.) 

Gnecs D'ausouRD AU: : les compatriotes 
d’Apelle et de Phidias à l'heure de 
l’école de Paris. (Galerie Saint-Ger. À 
main, 202, bld Saint-Germain) 
(Voir également l'exposition de À 
créations artistiques, artisanales et 
industrielles grecques, organisée par 
CoceTTs GUÉDEN À  Primavers | 
ue Magasins du Printemps, 

, boulevard Haussmann.) 


Rousseau : le plus grand rassemble. 
ment jamais réalisé d'œuvres du À 
« divin Douanier ». (Charpentier, | 
76, fbg Saint-Honoré, mars-avril) À 

BErRTHE Bensise la trop modeste 
« tante Berthe » des Impression 
nistes replacée au premier rang qui 
lui revient de droit. (Musée Jœ- 
quemart-André, bld Haussmam; 
mars-avril, parking dans la cour du 
musée.) 

Anvré LHore : le « maître à peindre» 
du néoclassicisme, (Maison de la 
Pensée, 3, rue de l'Elysée ; Marcel 
Guiot, 7, rue La Boétie, pour les 
aquarelles, et Bellier, 32, avenw 
Pierre-l°"-de-Serbie, pour les œ- 
vres du début, les plus intéres- 
santes.) 

MaurRa : un charmant post-impres 
sionniste aux gravures d’une grande 
audace. (Durand- Ruel, 317, avenue 
de Friedland, jusqu'au 8 avril.) 

NaAïFS ESPAGNOLS : peintures populaires 
dont le charme est comporte à 
celui du folklore slave ou byzantin 
(Gaveau, 45, rue La Boétie.) 

PEINTRES TÉMOINS DB LEUR TEMM: 
dixième anniversaire de ce salon 
des modérés : un hommage au 
« Richesses de la France». (M 
Galliera, 19, avenue Pierre-l"-4e 


Serbie.) 





——……—…— YILLAND ET GALANIS 
127, boulevard Haussmann - BAL, 594! 


ESTEVE 
PEINTURES RECENTES 
Du 11 avril au 20 mai 
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AUTOMOBILE 


La lutte pour la vie 


@ Au Salon de Genève, 





les constructeurs fran- 





çais ont présenté d’im- 





portantes innovations 
techniques. Quelles 





chances ont-ils de résis- 





ter à La concurrence de 


leurs rivaux européens? 





Ar les Salons de Paris, Lohdres, 
Turin et Bruxelles, qui n’ont pas 
rand intérêt, celui de Ge- 
nève a été le théâtre de nombreuses 
présentations nouvelles. Ce. phéno- 
mène n’a rien d’extraordinaîre. Le 
marché suisse, en effet, est exception- 
nel : en l’absence d’une construction 
nationale, toutes les marques. se trou- 
vent à égalité pour essayer de s’im- 
poser et c’est pourquoi beaucoup 
d’entre elles profitent du Salon de 
Genève pour présenter leurs nou- 
veautés. 

C'est ainsi que nous avons vu à 
Genève, pour la première fois : la nou- 
velle Jaguar « E »,le coupé Mercédès 
220 SE, la Facellia modifiée et sa ver- 
sion plus sportive, la F25, la DS. Ci- 
troën équipée de son moteur amélioré 
et enfin, le moteur Peugeot 404 à in- 
jection indirecte. 

Dérivée des ns es essayés aux 
24 Heures du Mans, la Jaguar €<E » 
s'annonce comme une voiture de 
grand tourisme capable de rivaliser 
avec ses concurrentes directes : Fer- 
rari, Aston Martin et Maserati. Parfai- 
tement dessinée sur le plan de l’aéro- 
dynamique, elle est équipée du moteur 
3 1 800 bien connu qui développe 
265 CV. Sa vitesse de pointe est de 
240 km/h; freins à disques sur les 
quatre roues et — nouveauté impor- 
tante — suspension arrière à roues 
indépendantes, ce qui lui assure une 
tenue de route exceptionnelle. Autre 
argument en sa faveur: son prix; 
42.000 NF contre 64.000 à la Mase- 
rati, 71.000 à la Ferrari et 72.000 à 
l’Aston-Martin. 


été d’un 


Sous pression 


Le coupé Mercédès 220 SE, lui non 
plus, n’a pas déçu. On l’attendait de- 
puis août 1959, qui vit à l’époque la 
présentation de la gamme Mercédès 
des 6 cylindres de 2,2 litres et dont le 
coupé avait gardé les lignes anciennes. 
La modification vient de se faire et a 
donné naissance à une voiture à la 
fois extrêmement confortable, élé- 
ge et aux performances sportives. 
fais Mercédès insiste sur ce point : 
c’est avant tout une grande routière 
et non pas une voiture de sport. Le 
moteur à injection directe développe 
134 CV à 5.000 tours/minute ; vitesse 
annoncée : 170 km/h pour une con- 
sommation de 10,7 litres aux 100 km. 
Etant donné les performances de la 
voiture pour un poids relativement 
élevé (1.420 kg en ordre de marche, 

oids total prévu en charge : 1.870 kg) 
e constructeur a sagement prévu des 
freins à disques sur les roues avant. 
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| d'organisation de location de voitures 
\ da plus perfectionnée du monde, 
vous offre : 


| L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 
Une flotte de voitures dernier modèle 


Un service international de réservation 
Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 
} 48 bis, rue Custine, ORN 15-63 
.: HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 


Dans tous les aéroports et toutes les principales 
villes de France, d'Afrique du Nord et du Mônde, 





Parmf les nouvéantés françaïses, 1] 
y a d’abord le nouveau moteur. qui 
équipe désormais la DS. l’ancien. 
continuant à être. monté sur l’I.D. 19. 
Ce nouveau moteur développe 83 CV 
(au lieu de 75 auparavant) et cette 
puissance accrue procure des reprises 
plus franches et une vitesse de pointe 
de 160 km/h. La DS. se rapproche 
ainsi sur le plan ermences de 
celles des Mereédès de la gämme 220 
auxquelles elle est opposée dans lés 
épreuves sportives. 


Mais la principale sensation du Sa- 
lon de Genèvé a été le moteur à in- 
jection.présenté par Peugeot, On at- 
tendait plutôt une présentation de ce 
genre venant de Citroën qui, depuis 
de longues années, étudie le problème 
de l'injection et a des brevets exploi- 
tés par Mercédès. Peugeot se trouve 
donc ainsi être le premier construc- 
teur français à commereialiser le mo- 
teur à injection pour des voitures par- 
ticulières. 


Avec ce système, l’essence est injec- 
tée sous pression, soit directement 
dans chacune des chambres de com- 
bustion, soit indirectement dans le 
conduit d'admission, . de préférence 
juste avant la soupape et pendant la 
phase admission, C’est cette dernière 
solution que Peugeot a adoptée. Elle 
a l’avantage de pouvoir être adaptée à 
un moteur existant, alors qu’au con- 
traire, les moteurs'à injection directe 
doivent avoir été conçus pour cela. 
Dans le cas de Peugeot, l'injection se 
fait à basse pression et à peu près au 
milieu de-la phase admission. La ré- 
gulation et le dosage s’effectuent de fa. 
çon purement mécanique par lintér: 
médiaire d’une pompe dont la mise 
au point à été effectuée en étroite col- 
Jaboration avec une firme de Munich. 
Ce mode de régulation permet d’in- 
jecter instantanément Ja quantité 
exacte d’essence nécessaire au moteur, 
C'est cette particularité qui fait toute 
la qualité du moteur à injection ; elle 
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rotürè un - nié d uissanre -et ié: 
“Hokbmsé d'étfsation, Par MUR 


. Moins rustique 


Avec ce moteur de 1.618 ce on 
obtient une puissance de 85 CV, alors 
u’on vient de le voir, on né tire que 
3°CV du, moteur Citroëm dont Ja 
cylindrée est pourtant de 1911 cc et 
ue lé moteur classique de la 404 ne 
éveloppe que 72 CV. Avec la 404 à 
injection, le conducteur éprouvera 
une impression de nervosité et de 
grande souplesse. 


Quand verrons-nous cette voiture de 
grues standing qui a été annoncée ? 

as avant le début de l’année pro- 
chaine. Peugeot en est en effet au 
stade de la préparation de l'outillage ; 
son intention est de présenter une ver- 
sion plus luxueuse de la 404 qui serait 
équipée du moteur à injection 
moyennant un supplément d’environ 
1.000_NE, ce qui ne paraît pas exces- 
sif, Il est certain également que le 
cabriolet 404 qui ne mañqüera pas 
de voir .le jour à éeéhéance plus ou 
moins rapprochée sera. équipé de ce 
moteur, De plus, comme ces voitures 
atteindront des vitesses de l’ordre’ de 
170 km/h (et sañs doute: daÿantage 
pour la version sportive) il n’est pas 
exclu que des freins à disques soient 
montés, tout au moins sur les roues 
avant et qu'une suspension preumati- 
que (la Pneuride Dunlop) sait adoptée, 


Citroën, de son côté, vient de dif- 
fuser des photos de sa future 3 CV 
qui sera présentée dans le courant du 
mois de mai-et s'appelle l’e Ami 6 ». 
C'est une traction avant équipée d’un 
moteur de 600 ce à deux cylindres à 
plat, refroidi par air, Dans l'esprit 
des dirigeants de la firme au chevron 
c’est DES une petite D.S. qu’une 
plus Ærnde CV. C’est dire que la 
nouvelle Citroën sera moins rustique 
que s4 sœur cadette et que le confort 
ira de 6 avec -une ligne plus mo- 
derne, Vitesse de pointe: 105 km/h ; 
consommation : 6 litres aux cent; 
prix : de l’ordre de 6.000 NF, . 


Les lampions seront à peine éteints 
sur la présentation de cette Gitroën 

ue Renault Jancera sa nouvelle 4 CV. 
e serà uñe-traction avant d’un prix 
très bas : on parle dé 3,500 NP, Cette 
qe places,- quatre portes; serait 
donc” la voituré populaire ‘par extcel- 
lenñce + qui' coneurrencerait sérieuse- 
menñt la 2° CV. Elle à été conçue pour 
être pratique et économique. 

Sur. le. plan technique, donc, la 
France est loin d’être ridicule dans 
tition avec ses-rivauix 'étran- 
ers. Maïs la situation est-elle aussf. 
avorable sur le plan économique f?" 


Un brillarit second - 


L'année 1960 s'annoriçait soùûs lès 
meilleurs auspices :- production en 


‘ hausse; ventes et. exportation , égale- 


ment. Et puis, au retour des vacan- 
ces, il y. a eu un. brusque retourne- 
ment, la baisse sur le marché ‘-améri- 
cain coïncidant avec une période où, 
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fraditionniellement, les ventes dim. 
muent en France, a provoqué une rée. 
tion en chaîne. L'opinion publique : 
été particulièrement sensible aux li 
cenciements survenus chez notre plus 
important £opstructeur qui, de plus, 
est; une régie nationale. 


Chiffres en main, on peut constater 
que la situation n’a encore rien de 6x 
tastegphique:; En effet nos construc 
teurs ont fabriqué en 1960 11347% 

. voitures particulières contre 1.08517 
én 1959 ; ils en ont exporté 44791 
centre 467.927 en 1959; l'écart est 
done ‘assez niinime. Les pertes subies 
par un constructeur sur le marché 
américain ont été presque totalement 
compensées par des progrès sensibles 
dans d'autres pays comme Fons 
latiñe, l’Agtriche, les Pays-Bas, l'It 
lié où la Suisse, Dans ce dernier pays, 
si PAllemagne demeure en tête, k 
France occupe une brillante seconde ; 
place et son pourcentage d'augment- < 
tion est supérieur à celui de l'Allem 
gne, par rapport à 1959. 


Les plus forts 


Mais c’est l'avenir qui est inqui- 
fant.. Actuellement, la concurrent 
commerce à jouer à plein ; la mise el 
application accélérée du Marché com 
mun à déjà: diminué sensiblement les 
droits de douane ; à la fin de celle 
année, ils auront baissé de 50 % ; ls 
voitures en provenance de l'Allent 
gne et de YItalie, en particulier, ex 
trent en plus grand nombre sur 
marché français. Environ 30.000 vk 
tures étrangères ont été importées el 
1960 ; on en prévoit 50.000 en 191 
Or les ventes sur le marché intérieur 
sont à peu près stationnaires : 640. 
en chiffres ronds. Il s’agit donc pour 
les constructeurs français d’aceroilre 
ce marché.et de sauvegarder, sin 
Augmeñter, Jes exportations. 


Que nous réserve l'avenir ? ILM 
certain que, dans cette re 
« lutte. pour la vie», seuls les p 
forts subsisteront. Chez nos een 
des investissements énormes.s0nt 7 
en prévision des années à Venir el 
là suppression ‘totale des ae 
dotane, qui: interviendra pro 





ment en 1905. I1 y aura alors un 4 
marché ‘à conquérir. que oe 
l'Allemagne et ‘fa. Granide:Bfél8# 





dont les chiffres de 
très supérieurs à la 
der millions pour Ja 

1.850.000 pour là seconde). 
à la production est engagée, 
les risques qu’elle comporte. 


La, fendaïice acluellé € pur 
s'oriente vers.une légère angle 
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confortables (utilisation des, 
‘sôlütiohs de suspension pneumaiié 
et plus ‘sûres qoréra o des du 
mais-inéluctable de l'emploi ssuré d9 
à disqués), Sérons-nous en "De ï 
répondre à cette évolution à l'avait 
onse! à cette question dépen 
l'industrie française. 


JEAN ME 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin vous raconte 


@ André Kostolany : un 
spéculateur qui préfère 


la musique à la Bourse. 


« HILOSOPHE du Café du Com- 
merce » : ainsi André Kostôlany 

se définit-il lui-même. Bien modeste- 
ment. Car ce Hongrois est aussi spé- 
culateur — un des plus rusés qui 
soient. Et cela à l'échelle internatio- 
nale : non seulement ses actions sont 
« dispersées >» de par le monde, mais 
il surveille, de près, tout ce qui 
concerne la finance (c’est-à-dire la 
olitique, l’économie, la géographie, 

’industrie, etc.) de l'Amérique du 
Sud à l’Extrême-Orient (de Paris ou 
de New York, il part fréquemment 
our le tour du monde). Mieux encore, 

ostolany qui depuis l’âge le plus ten- 

dre, a reniflé l’odeur de la Bourse (son 





{Chatpentier. ” 
FRANÇOIS MICHEL. °” ” 
En musique; pas d'hiatus. 


remier contact avec elle fut une €a= 
astrophiqué affaire de raphia), est 
une des rares personnes qui aient ga- 


né au «krach» de 1929. C’est que, 
lusieurs mois avant le désastre, Kos- 
olany, pessimiste, avait «joué la 


baisse » alors que tous ses confrères 
faisaient le contraire ! 

L’astuce était bonne. Vint le krach : 
Kostolany encaissa. Ce qu’il ne cesse 
de faire depuis. 

« Votre méthode ? 

— Me tenir au courant de tout, dans 
toutes les langues. Quand j'arrive 
dans une capitale étrangère, j'écoute 
le porteur de la gare, le chauffeur de 
taxi, Le coiffeur. et je termine ma 
journée dans le bureau d'un grand 
magnat de l’industrie. Autre chose ! 
U n'y a pas de c<tuyaux». Ce qui 
compte, c'est l'analyse générale d’une 
situation, en partant toujours de la 
politique. 


Les règles du jeu 


— Pourquoi ? 

— Parce que nous ne sommes plus 
au XIX° siècle, au temps où les grands 
consortiums faisaient la pluie et le 
beau temps. La Bourse, aujourd’hui, 
c'est le monde des microcapitalistes. 
Si le grand public a confiance, ü 
achète. Sinon, tant pis. 


— Mais où intervient la politique ? 


— Je m'explique : si Wall Street, si 
toute la presse américaine n'ont pas 
pu empêcher F.D. Roosevelt d'être élu 
pue fois de suite, c’est qu'un mur 

’argent — si haut et si solide qu'il 
soit — ne peut rien contre les éleo- 
teurs.» 

Tout cela est bien joli, quand on «a 
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de quoi courir des risques. Mais vo 
et moi, qu'avons-nous à faire de 
Bourse, avec nos 100 NF d'économies 

Kostolany . est catégorique”: «Je 
conseille même aux veuves et aux or- 
phelins de mettre leur Ye dans 
des actions industrielles. Ne gardez 
pas votre or sotis le matelas ! > 

Et c’est pour nous, microcapitalistes 
en puissance, et pour tous ceux qui 
port les règles du jeu, qu’André 

ostolany a écrit «Si la Bourse 
m'était contée » (1) — ere de vul- 


arisation si jamais il en fut, truffé 
’añecdotes et dé intes visant 
le homo speculator ». Cet obsédé, Kos- 


tolany, réfère la musique à la 
Bdust qe Ligriss altntiisnsemet. 


@ François Michel : de 
Schoenberg à la musi- 


que Eskimo. 


I: est difficile d’arracher À François 

Michel, réalisateur d’une gaie 
que et. exhaustive « Encyclopédie de 
la Musique > (2), une sentence défini- 
tive sur le sujet qui lui est cher. Voyez 
plutôt ? : ” à 

« Où commence , la musique mo- 
dérne ? 

— Avec Debussy, Mais, pour être 
juste, il faüdrait dire ansst gi'elle com- 


mence avec Wagner. 


_— Qu'estpe que. la musique mo- 
derne LÉ SES 


— Toute musiqüé actuelle est mo- 


d'érne. 


— En quoi est-elle différente de la 
musique médiévale, par exemple 

— Au moyen âge, on composait pour 
Dieu. Aujourd'hui, c’est pour la 
science. C'est la même chose. » 


Si le goût du paradoxe et de la di- 
version caräctérise François Michel, 
on n’en trouve guère de traces dans 
l’_« Encyclopédie », l'ouvrage le plus 
sérieux du monde. On y trouve tout : 
non seulement l’histoire de la musique, 
mais aussi des exposés sur sa diffusion 
(festivals, émissions radiophoniques, 
disques, son statut juridique (droits 
d'auteur), son enseignement, y à 

lus : parmi ses 300 collaborateurs, on 
it les noms prestigieux de tous les 
«grands» contemporains Boulez, 
Schaeffer, Schoenberg (article sur 
Satie), Messiaen, Poulenc, Milhaud, 
etc. C’est aussi dans cet ouvrage que 
les arnateurs de musique eskimo, 


1) Julliard; 
Le et dernier _vo- 
lume vient de paraître chez Fas- 


quelle. Prix des trois volumes # 
210 NF. 


LA «€ CORBEILLE », À PARIS, 
En bouñse, pas de <tuyaux », 


di trouv d 
LS ALAN ere 


Ja males molerne Qui disingse 
m m e 
cette « Encyclopédie », Ep Frantols 
Michel ne Rss définir, c’est 
ce n’est pas ent facile : ” 
« La musique sérielle, la dodécapho- 
.“hie sont des éléments, non des critères 
de #modernisme». Mais vous me 
pressez de définir. Je réponds ! 
Stravinsky. La musique moderne est 
dominée, et résumée par lui. 
— Alors, c’est lui, le grand inno- 


x, + 

— Pas si vite ! s’écrie François Mi- 
chel En musique, il n'y a 
d'hiatus. Ni donc d'innovation véri- 
table. En littérature, on découvre par- 
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Jean-Louis Febvre 


LES TROPIQUES DES COLONELS 


l'Amérique du Sud de 1946 à 1952 


/18 LIVRES POUR PAQUES 


Vous allez avoir quelques jours de repos, quelques heures de calme. Vous 
cherchez une détente ? « L'Express » a fait pour vous une sélection parmi 
les ouvrages récemment parus que vous n'avez sans doute pas tous lus 


@ CARLO CassOLA : « Fausto et Anna» (Semil). 
« Les Petits Enfants du 


© Vasco PRATOLINI : « Chronique familiale >» (Albin Michel), 

© Morris WEsr : « L'Avocat du diable » (Plen), 

© FRANÇoise MaLLer-Jonis : « Les Personnages » (Julliard). 

© GRaHAM GREENE : € La Saison des pluies > (La//ont). 

@ Juan GoyrisoL1o : « Chronique d’une île >» (Gallimard). 

© Jean-René HuGuEnIN : « La Côte sauvage > (Seuil), 

pas lu enéore, «La Route des Flandres», de 





© SAINT-JoHN PERSE 1! « Chronique » (Gallimard). 
© ArAGON : € Les Poètes >» (Gallfmard), 


© M. MenLEAU-PONTY 1 « Signes » (Gallimard). 
© Anraur Kozsrzer ? «Les Somnambules >» (Calmann-Lévy). 


© VLiapimir NABo&OY 1 « Autres Rivages » (Gallimard). 
© S. pe BeAuvorn 1: « La Force de l’âge» (Gallimard). 
© Norman O’Browx : « Eros et Thanatos » (Julliard). 


© Vuaens pe L'Isze-Apau : « L'Eve future » (J;-J. Pauvert), 





© Huperr Monreuuer : « Le Retour des cendres » (Denoël). 


(Dandero.) 


‘ 


fois un enfant naturel : un Joyce, par 

Pr à qui ne s'inscrit dans aucune 

on, Mails tous les compositeurs 

des pères: Et il y a un lien entre 

ancien et le moderne : c'est De 

uss]. 

— Et pourquoi, en musique, 

filiation H évidente ?.. O7 


— Parceque c'est tout le même un 
monde à , Un vase clos. Parce qu, 
si la littérature donne deux sens à 
chaque mot (un quotidien, un poé 
tique), la musique n'en a qu'un pow 
chaque note : un sol est un sol, C'est 
tout.» 

Et nous quittons François Michd 
sur cétte explication problématique, 


ANNE GUERIN, 





















siècle » 
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stoire 
S.- dinaire » 


1 Michel Butor 


@ Michel Butor inter- 
prète un rêve de l’au- 
teur des <« Fleurs du 


Mal ». 











UN grand écrivain, d’un grand 
D poète, du plus ges poète fran- 
ais — j'ai nommé Baudelaire — cha- 
ét se fait une conception à la me- 
sire dé son amour et à sa propre 

. D'où tant de lignes profondes 
ou ridicules consacrées à l’auteur des 
«Fleurs du Mal», tant de gloses 
écairantes et tant d'élucubrations. 
Parce qu'il demeure un contemporain, 
et ün contemporain vivant, parce 

Ml était le lieu de toutes les contra- 
ictions et qu’il s’en est fort bien 
aperçu, allant jusqu’à demander que 


7 fût ajouté à la Déclaration de 1791 
«le droit de se contredire et de s'en 
dler», Baudelaire se laisse investir 
ar tous les esprits agiles qui croient, 

', par de bonne foi, être investis par lui. 

DUR Chacun campe un Baudelaire qui fait 

sileurs la nique au voisin, rassemble ses 

entre traits sous le signe de Dieu ou de 

t De Satan, de la révolte ou de léchec, du 
dandvsme, de l’évasion ou d’on ne 

, Cette sait quoi encore. Pour Île glossateur, 
k critique, le philosophe, voire le mé- 

me un decin (1), il faut à toute force par- 

€ Que, venir à l'unité du portrait, expliquer, 
sens à rendre compte à partir d’une pro- 

1 poés priété unique du modèle et par des 

1 pour moyens souvent bizarres. 

k, C'est Michel Butor n’est pas tombé dans 
ce travers (2). Il a senti néanmoins Île 

Michel danger : «Certains estimeront peut- 

tique, être que, désirant parler de Baude- 
laire, je n'ai réussi à parler que de 

RIN, moi-même. Il vaudrait certainement 


mieux dire que c'est Baudelaire qui 
arlait de moi. Il parle de vous.» 
nest, on ne fera pas cette 
objection à Butor qui cherche à ex- 
pliquer et à rendre compte, à faire 


régner l’unité dans le divers qui lui 
était donné, à substituer un destin à 
une vie, avec tant d'intelligence, de 


grâce et de pénétration, qu’il aboutit 
à une vérité vraisemblable. Il porte 


même la lumière, comme personne 
avant lui, sur certains points contro- 
versés de la biographie de Baudelaire, 
ces points qu'on préfère abandonner 


au domaine des « contradictions iné- 
vilables du vivant >. Armé d’une mé- 
thode pudiquement déguisée sous le 
rapprochement de textes, la citation, 
l'allusion au fait biographique, l’évo- 
cation d’une époque ou d’une culture, 
il descend jusqu’à cette dernière as- 
sise géologique qui, quelque agitée 
qu'elle puisse être, et même en cons- 
lante révolution, porte néanmoins le 
ps en dépit de ce qu’il savait de: 
tikmême où de ce qu'il en ignorait. 


Une révolte respectueuse 


Domaine chéri de la psychanalyse. 
maine empoisonné ui rend 
tompte d'un poète par sa détestation 
du père (en l'espèce, un beau-père, 
k général Aupick), la fixation à la 
Le (mais Baudelaire l'était d’une 
açon très particulière) et qui aurait 
terit « Les leurs du Mal >» parce qu'il 
M «un fils de famille en état de 
+4 mpectueuse ». Si Michel Bu- 
sert de Ja psychanalyse, plus 
paciement : utilise certain de ins- 
nn S que la psychanalyse met à 
te disposition, il se garde d’appli- 
(1) Dr René Laforgue : « L'Echec 
* Baudelaire » (publié chez De- 
noël, en des temps très anciens). 
 « « Histoire extraordinaire », 
6 Sur un rêve de Baudelaire 
rallimard, 268 pages, 9 NF, 





Lettres 


(Rodriguez.) 
MicHEL Buror. 
« Baudelaire parlait de moi. » 


quer quelque théorie que ce soit ou 
de vérifier, à travers un sujet élu, 
son illustration, Il laisse, avec raison, 
ce genre d’amusement à ceux que 
cela amuse, Il ne tient compte que de 
ce qui est sûr : des faits, des textes, 
des influences avouées, de ce que tout 
le monde peut connaître. Peut-on le 
reprendre sur son interprétation ? 
Sans doute, mais à propos de détails 
qui n’en rompent pas la ligne. Il 
n’exagère, ni n’extrapole, ni ne conci- 
lie à toute force, ni ne tire la couver- 
ture à soi. 


Il part d’un rêve de Baudelaire, 
l’un des rares dont le récit nous soit 
parvenu, d’abord parce que Baude- 
laire l’avait noté (dès le réveil, le ma- 
tin du «jeudi 13 mars 1856»), en- 
suite parce qu’il l'avait déposé en 
« lieu sûr», sous forme d’une lettre 
à son meilleur ami, son futur exécu- 
teur testamentaire, Charles Asseli- 
neau. En dépit du peu d’importance 
qu’il lui donne (« Voilà qui va vous 
amuser», C’est un «échantillon» 
parmi mille autres, cela n’a aucun 
rapport avec « mes préoccupations ou 
mes aventures passionnelles »), les 
précautions qu’il prend démentent un 
pes ses assertions. En fait, de ce rêve, 
Michel Butor tire la courbe d’une vie, 
la signification d’une œuvre, la nature 
singulière et profonde de Baudelaire. 
Toutefois, ce travail se développe à 
Pinverse d’une démonstration : par 
des coups de sonde, des rapproche- 
ments, des évocations. C’est tout le 
contraire d’un travail universitaire et 
ce n’est un travail critique que dans 
le meilleur sens du mot. 


Les pieds nus 


D'abord, le rêve lui-même. Baude- 
laire «se promène seul dans les 
rues ». Il est «2 ou 3 heures du ma- 
tin ». Il rencontre son ami Castille et 
ils prennent tous deux une voiture. 
«Je considérais comme un devoir 
d'offrir à la maîtresse d’une grande 
maison de prostitulion un livre de 
moi qui venait de paraître...» Il dé- 
couvre que ce livre est « obscène » 
et que la nécessité de l’offrir recou- 
vre, en fait, une occasion de « b.., en 
passant, une des filles de la maison ». 
Sa tenue vestimentaire est indécente 
(ici un détail qu’on ne peut relater) 
et il s'aperçoit qu’il a les pieds nus, 
sales et mouillés, Il se trouve dans 
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une vaste galerie qui, après un mo- 
ment, se subdivise en d’autres, meu- 
blées - «4 l’égyptienne >, avec des 
dessins, des miniatures, des épreu- 
ves photographiques représentant des 
monstres, Il est en compagnie de col- 
légiens, Devant les filles, il se sent 
«triste et intimidé ». Finalement, il 
aperçoit, dressé sur un piédestal, un 
monstre vivant, pourvu d’un appen- 
dice « qui lui part de la tête, et si 
DE si long que, s’il le roulait sur 
sa tête comme une queue de cheveux, 
cela serait beaucoup trop lourd et ab- 
solument imposible à porter.» Il lui 
faut « le garder enroulé autour de lui, 
ou le placer comme un PE de 
cordes sur une chaise», «J'ignore, 
écrit-il à Asselineau, si tout cela vous 

araîtra aussi drôle qu'à moi», et il 
ermine sa lettre par quelques plai- 
santeries. 

Ce qui saute aux yeux, c’est la pro- 
fonde imprégnation sexuelle de ce 
rêve, mais quelle signification lui 
donner ? Le profane sera réduit aux 
conjectures, alors que Miche] Butor 
reprend chaque détail Mr faire 
de l’ensemble un aveu chiffré, .mais 
qu’on peut décrypter, de son tourment 
profond. 

Nous ne pouvons suivre ici le cri- 
tique à la trace, et c’est bien dom- 
mage. On verrait à quoi répondent 
le pantalon déboutonné, l’absence de 
chaussures aux pieds, l’air «triste et 
intimidé >» du rêveur devant leS filles, 
les monstres placés partout en effigie 





Or, ce livre vient de sortir en librai- 
rie : le jour même de son rêve, il 
se sent tenu d’en offrir le premier 
exemplaire à sa mère, Comme il n’a 
E le lui remettre directement, il le 
ui offre en rêve («Je me sentais le 
devoir de l'offrir à la maîtresse d’une 
rande maison de prostitution»). 
ourtant, la vraie raison de ce cadeau 
est ailleurs (« B... en passant une des 
{illes de la maison »), et finalement, 
l'opération échoue. C’est à un nain, 
empêtré dans un appendice géant qui 
lui sort du crâne (Baudelaire lui- 
même) que le rêveur se trouve con- 
fronté. Pour quelles raisons ? 


La maîtresse noire 


Ce premier livre est de Baudelaire, 
sans être tout à fait de lui. Il s’agit 
des  « Histoires extraordinaires » 
d'Edgar Poe, de son ge Eddie », 
frère dans le malheur, la vocation et 
la destinée, frère en esprit et en 
poésie, mais dont il n’est que le tra- 
ducteur, I1 lui faudra attendre encore 
üun an avant que paraissent «Les 
Fleurs du Mal». Edgar Poe, avec le- 
quel il voudrait se confondre, n’est 
qu'un « intercesseur ». 

Il a été précédé par deux autres 
« intercesseurs >», à travers lesquels, 
non à il n’a pu conquérir sa viri- 
lité. Le premier esf Jeanne Duval, sa 
maîtresse noire ; le second, Ja foule 
de février et juin 1848, avec qui il 


(Cossira.) 


BAUDELAIRE PAR COURBET. 
Le jeudi 13 mars 1856... 


et surtout ce gnôme que son appen- 
dice géant, sorti de la tête, « empé- 
che de marcher >. Sautons aux con- 
clusions. Ce que Michel Butor voit 
dans ce rêve, essentieHement, c’est 
un Baudelaise dévirilisé et trauma- 
tisé par la syphilis dont il se sait por- 
teur. Il souffre d'autant plus de se 
voir comme un enfant sous la tutelle 
de M‘ Ancelle, le conseil judiciaire 
dont ses parents l’ont doté depuis 
1844, que pour lui la poésie est avant 
tout une opération virile (parmi les 
femmes poëtes, il ne fait une excep- 
tion que pour Desbordes-Valmore), et 
que la publication d’un livre (depuis 
longtemps promis à sa mère, depuis 
longtemps attendu) serait une pre- 
mière affirmation de son Âge 
d'homme. 


60 ANS D'HISTOIRE DE FRANCE 
GEORGES WORMSER 
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s’est trouvé dans la rue et sur les bar- 
ricades, le fusil au poing. C’est sur- 
tout à propos de ces deux situations 
que Michel Butor apporte une lumière 
nouvelle et rend compte d’une con- 
duite qui échappait jusqu’à présent à 
l'explication. 

De Jeanne Duval, par exemple, à 
peu près tous les biographes et 
commentateurs ont dit pis que pen- 
dre, se référant d'ailleurs à ce que 
Baudelaire pouvait en dire lui-même. 
Elle était stupide, tyrannique, froide 
et elle lui aurait fait une vie infer- 
nale, Il se peut, mais Baudelaire ne 
s'est jamais détaché d'elle et il lui 
a été, dans l’ensemble, fidèle. Pour- 
quoi ? Il faudrait ici marcher avec 
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précaution et ne Jet craindre de ma- 
nier la nuance. Michel Butor montre 
que Baudelaire avait un profond be- 
soin de Jeanne en raison même de la 
nature de ses désirs érotiques, qui 
n'étaient pas simples. I] aimait, avec 
elle, jouer à- la fille, alors qu'’elle- 
même jouait le rôle d'homme, trouver 
en somme dans l’amour une situation 


sacrifice qui serait un 
osé », pc deux destins, Met im. 
or rend compte de ces « 6 : 
dans une pi Vision qui geler 
celles qui ont êté données jus tea 
sent, est de nouveau Ja 1 Pré 
faisante, 11 faut maintenant 1 


quelque chose à découvrir ay lecteur 
En chapitres de trois ou ne 
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Les trois derniers volumes parus dans une 
collection qui a conquis tous les publics en fai- 


sant revivre pour le lecteur, comme s'il y était, 
les grandes journées dramatiques de l'Histoire 


Un modèle 


les 
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Mary Mac CARTHY, 
« Le pari de Pascal? Trop prudent.» 


blanchie. Elle devient alors pour lui 
une victime, sa « fille », dont il se dit 
le « papa et tuteur ». Il sait, en plus, 
qu'en lui «infusant son venin» il a 
sciemment commis le Mal. 


La foule est vaineue 


Le dandy, l'aristocrate, celui qui 
félicitait les «gardiens du sommeil 


public » de « crosser les républicains, * 


les ouvriers ennemis des roses », de- 
vient, en 1848, républicain et même 
socialiste, monte sur les barricades, 
chante le los de Paul Dupont, chan- 
sonnier révolutionnaire, Après le 
coup d’Etat de Louis-Napoléon et sous 
le Second Empire, il renie ses convic- 
tions et devient le disciple forcené 
de «l’impeccable de Maistre»., Que 
s'est-il passé ? Brève folie, disent les 
biographes, Moment d'ivresse, Et 
d’après Baudelaire lui-même, « goût de 
la destruction, de la démolition », 
En réalité, la foule, cette foule de 
« L'homme des foules », a prisile re- 
lais de la maitresse exotique. C’est 
en plongeant dans son sein, en 
l « épousamt », en se fondant en elle, 
surtout quand elle se porte à l'assaut 
du pouvoir, que Bauglelaire va se 
réaliser, «Les Lesbieñnes > devien- 
nent «Les Limbes », qui est un titre 
dans le goût socialiste, Mais la foule 
est vaincue, le « bourreau » s’installe 
et Baudelaire se reproche, une fois 
de plus, d’avoir joué le rôle contami- 
nateur, cette fois par ses idées, 
d’agent du Mal. C'est alors qu’il tombe 
sur son troisième intercesseur, Edgar 
Poe, jusqu’à vouloir confondre, par un 
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Mary Mac Carthy 


@ Le plus habile 


des _ écrivains 2 
. . , 

cuins, dit-on d'elle. le 

. F . Paris 

Mac Carthy est a MC 


pour quelques semaine 


N 1955, le magazine « Time? he 
, nonçait solennellement, à 8 ” 
nombreux lecteurs que l'écnve L 
plus habile de toute la littérature à 
ricdMe s'appelait Mary Mac Eu dt 
Le magazine « Time », on le ne 
pas peur des formules à ler 
pièce, mais celle-là, tout de mr d 
« the cleverést writer » — don! 
quoi rêver. 


1 à Te ès 
Ne rêvons plus. Six ans apré 
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 #n carmélite, pénitente 


A ————————————— 


Un diplomate, murmure-t-elle. 
 noréable. Mon premier mari était 
jeur ; le second, critique, en fait le 
Veilleur critique littéraire des Etats- 
nie Le troisième, écrivain. 


tons pas sur plus de détails 


Ne com 
: dépit de ces quatre maris 
ee d mots de « Time », 


et , { ’ 
: Carthy n’a rien d’une star 
gré confidences. Elle n’est pas 
non plus une «€ glamour-girl qui parle 
comme un homme, lequel aurait eau- 
coup vécu», ainsi que l'a écrit un 
autre journaliste de son pays. C’est 
une femme de quarante-huit ans qui 
rait quarante malgré l’austérité 
de sa coiffure digne d’une héroïne de 
ane’ Austen ou de Charlotte Brontë, 
Trois ancêtres irlandais sur quatre : 
je regard qui se pose sur nous est très 
pâle et très gai. 

— J'ai du mal à ne pas sourire, 


avoue-t-elle. 


Du sparadrap sous le nez 


Elle a surtout beaucoup de mal à 
ne pas se moquer. D’elle-même encore 
que des autres. On lui a fait grief 
cette malice en Amérique. L’ex- 
traordinaire recueil de souvenirs d’en- 
fance qui parut là-bas sous le titre de 
«Memoirs of a Catholic Childhood » 
et ici sous celui d’e Une jeune fille 
sie» (1) lui valut même d’amères 
critiques : « Vous n'avez pas le droit 
de rire de votre enfance », grognèrent 
quelques censeurs. 


Comment arrive-t-elle à rire d’une 
enfance pire que celle de David 
Copperfield ou de Sophie Fichini ? A 
six ans, orpheline de père et de mère, 
elle était prise en charge par des tu- 
teurs qu'on ne peut appeler autrement: 

dés tortionnaires. Afin de lui en- 


eigner l'humilité, Oncle Myers la ros- 


sait quotidiennement avec un cuir à 
repasser les rasoirs ; Tante Margaret, 


fin de lui apprendre à respirer par le 


né, lui collait chaque nuit du spa- 
ridrap sur les lèvres. Nourrie de na- 
ves et de pruneaux, elle avaît froid 
ebse trouvait laide, 


«A! celle époque, écrit-elle, fe ne 
pouvais me regarder dans la glace 
sans éprouver un vrai désespoir. C’est 
religion qui m'a sauvée, Notre af- 
reuse église et l'école paroissiale ont 

ni le seul exuloire à mes émotions 
&lhéliques, avec les paroles de la 
messe, les litanies, les vieux hymnes, 
dm lis de Pâques, les chapelets, les 
s de sanctuaire, les images or- 


né d'or et de guirlandes de fleurs. 


me jelais avec ssion dans ces 
Düissances sensuelles et quand je 
Nélais pas en train de rêver que 
Re le prétendant au trône de 
rance et que nous reconquérions en- 
témble notre couronne, je me voyais 
à cloîtrée... » 


Voilà, pour des éducateurs sûrs de 
af d prppos quelque peu 
% ba étants, On peut 
prendré Îe8 censeurs de Mary 
er A treize ans, élève des 
Dames du Sacré-Cœur, elle décide, afin 
de se rendre intéressante auprès de 
ses compagnes, de perdre la foi, puis 
de la recouvrer. La première opéra- 
tion eut lieu, Pas la seconde, 


— Il ne vous reste rien de votre 
enfance catholique ? 


— Si, Le sens du mystère, le goût 
de l'émerveillement. Une certaine fa- 
qilarité avec le latin, les saints et 
D légendes. Et puis l’histoire catho- 
que est vaste autant que partiale. 
Li nm grand bienfait, Surtout en 
mérique où l'on enseigne aux en- 

s les vertus du système établi, 
comme si l'histoire trouvait son su- 
ne aboutissement dans le civisme 
ee Moi, je me suis passionnée 
og Marie la Sanglante (que, bien 
RE n'appelions jamais ainsi au 
ne ro), pour Marie, reine d’Ecosse, 
Ge = 4 ésuites martyrs, pour Jac- 
re Pour beaucoup d’autres en- 


Une boîte de chocolats 


Ce goût de l'enthousiasme pour l’en- 
grusiasme, Mary Mac Carthy ne l'a 
ET treize ans, catho- 
» elle s’amourachait de 
Galles la seule lecture du + De Bello 
venait > et, à vingt-cinq ans, elle de- 
Ron l'égide de la « Partisan Re- 
ui! : Critique dramatique le plus 
= V'Ar, le plus intransigeant de 
te va mérique, Pendant vingt ans, 
de pop Pliqua à distribuer des volées 
ou y vert, Les vivants, les morts 
x assèrent, Oscar Wilde fut traité 
v de chocolats français, Sartre 
top ne pour son sens du péché 

Imeñtaire.. Ibsen fut accusé 


ee 
() Plon, coll, Feux Croisés. 


L 
D 20 MARS 1061, 





(Charpentier.) 


Mary MAC GARTHY (A DROITE) AVEC CHRISTINE DE RIVOYRE. 
« Vous n'avez pas le droit de rire de votre enfance ! » 


de ne savoir manipuler que les cli- 
chés freudiens. O’Neill devait sa puis- 
sance à son manque d’habileté. L’uni- 
vers de Tennessee Williams, c’est une 
caverne peuplée de singes qui essayent 
de parler ! 


— C’est un masochiste. Et un sen- 
timental, ajoute-t-elle. Espèce redou- 
table. Son seul mérite aura été d'offrir 
de grands rôles aux actrices qui ont 
passé la quarantaine. 


— Et Arthur Miller ? 


— Je Re” Marilyn Monroe. 

Nous voilà fixés. Autant pour le 
théâtre. Glissons sur la politique, Ce 
n’est pas notre fort, C’est dommage. 
Mary Mac Carthy pourrait nous parler 
du Portugal, par exemple, qu’elle a étu- 
dié pendant de nombreux mois pour 
le « New Yorker ». Ou de l’Amériaue. 
Elle a une conscience politique fort 
aiguisée. Glissons aussi sur la critique 
d’art. La vie des Saints entraîna Mary 
Mac Carthy à se plonger dans la Re- 
naissance italienne. Pour le «New 
Yorker », pour « L’Œil », elle se fit une 
très savante analyste des musées de 
Florence et de Venise. 


Une nonne athlétique 


Passons au roman, Miss Mac Carthy 
en a écrit quatre : « The Company she 
keeps », « The Oasis», «The Groves 
of Academe», «A Charmed Life », 
tous des satires sur des sujets qu’elle 
connaît bien : les universitaires, les 
progressistes, la dernière garde com- 
muniste américaine, les artistes, les 
faux artistes, les intellectuels, les 
pseudo-intellectuels. Traduit en 1959 
sous le titre d’e Une Vie d’Artiste », 
«À Charmed Life» parut un chef- 
d'œuvre d’intelligence, de lucidité 
cruelle et d'humour, Un critique fran- 
‘ais compara Mary Mac Carthy à 

wift et à Voltaire. 


Pour l’amour de la littérature, elle 
s’est faite critique dans des magazines 
comme «Thé Reporter » ou le « New 
Yorker », et au cours des conférences 
qui l’ont menée de l'Amérique à l’An- 

leterre en passant par la Pologne ou 
a Yougoslavie, cet Re juge 
tranche, brise, décrète que le vrai ro- 
man se meurt, que nous assistons à la 
disparition des vrais personnages, ce 
e nous vaut quelques belles bouta- 
es du genre : 

«Il n'y a plus d’'héroine de roman 
américain pour symboliser la femme 
moderne des Etats-Unis. Quand on me 
demande qui la représente le mieux, je 
réponds : Madame Bovary. 


— Quel est, selon vous, le plus grand 
romancier américain contemporain ? 

— Faulkner. C’est le seul. 

Pour elle, Nabokov, qu’elle admire 
beaucoup, n’a pas écrit un vrai roman 
vec « Lolita », mais une sorte de ré- 

us. Salinger, que toute la jeunesse 
américaine vénère comme un dieu, 


n’est qu’un acrobate narcissiste, une 
sorte de violoniste manchot, Et elle- 
même ? 


— Moi non plus, dans un sens, je 
n'ai pas écrit de vrai roman. 

— Quels sont vos auteurs préférés ? 

— Melville, Dickens, Tolstoi. Ils 
étaient de grands écrivains pre 
qu'ils étaient de grands journalistes, 
parce qu’ils n'avaient pas peur de ce 

ue nous appelons « the boiler-plate » 
ms français, la sauce). Dans -« Anna 
Karenine », on en apprend autant sur 
le cœur humain que sur la chasse au 
canard et la confiture aux fraises. 
Si j'aime tant Dickens ce n’est pas tant 
à cause de l'immortel M. Micawber 
ou de la petite Dorrit, mais parce qu’il 
a voulu enseigner aussi bien l'art 
d'être pickpocket que celui d’être ban- 
quier ou détrousseur de cimetière... 

— Où en est le roman français, se- 
lon vous ? 

— Pas très loin. J'ai lu Robbe- 
Grillet, Butor, Nathalie Sarraute. Ils 
n'ont rien apporté de nouveau à ce 

u’avait fait Joyce. J'aime les nouvel- 
es de Sartre. Et aussi « Les Chemins 
de la Liberté». J'aimais bien aussi 
< L’Etranger », de Camus. 

— Et Simone de Beauvoir ? 

— Une nonne athlétique ! Ne me 
parlez pas d'elle. Elle m'attendrit au- 
tant qu'elle m’irrite. Son honnéteté est 
si pénible. J'ai écrit un article très 
sévère contre elle il y a quelques an- 
nées, quand « L'Amérique au jour le 
jour >» a paru aux Etats-Unis. Un mo- 
nument de clichés, ce livre. À le lire 





© FRANÇOISE SAGAN vient de re- 


mettre à René Julliard le manus- 
crit de son cinquième roman, qui 


paraîtra en juin. Pas de titre 


encore, 


@ Avec son fils CLAUDE MAURIAC 


(dont le roman « La Marquise sortit 
à cinq heures» va sortir), FRAN- 
çois MAURIAC prépare l’adaptation 
cinématographique de son roman, 
« Thérèse Desqueyroux ». Réalisa- 
teur : GEORGES FRANJU. 


@ Selon «Time», le dernier ro- 
man de Joan Dos Passos, « Mid- 
century », ressemble beaucoup à 
son &U.S.A.». Dos Passos met 
en cause non plus le grand ca- 
pital, mais les grands syndicats 
américains. Sa thèse : « Si la classe 
ouvrière a acquis privilèges et puis- 
sance, l'ouvrier, lui, a perdu sa 
liberté, Il a seulement changé de 
patron, IL est devenu l'outil des di- 
rigeants syndicalistes. » 


© KroucHTCHEY a battu LÉNINE en 


1959 — du moins quant au nombre 
de traductions (198) de ses discours 
publiés dans le monde entier. Lé- 
nine t 174. Suivent de près : la 


= : 171 ; Tousrot : 130 ; Juues 





on se sentait comme un habitant de 
Lilliput entre les mains duquel «Le 
Voyage de Gulliver» serait tombé. 


— Mais ses mémoires ? 

— Je n'arrive pas à y croire. Elle 
ne respecte pas même l'orthographe 
des noms propres. J'ai relevé des er- 
reurs dans les noms américains qu’elle 
cite. 

— Mais l’essentiel du témoignage ? 
La noblesse d’âme, l’admirable vita- 
lité ? Le goût du bonheur ? 

— C'est un bonheur triste. L'éner- 
gie n’est pas forcément de l’allé- 
gresse. » 


Un bas-bleu de nylon 


Nous ne sommes pas du tout, du 
tout de cet avis. Mais ce n’est pas la 
peine d’insister. Nous ne gagne- 
rons pas. Le sourire clair de “mary 
Mac Carthy est sans pitié. Un de ses 
contemporains ne l’a-t-il pas traitée de 
Hatchet-woman, en somme de Jeanne 
Hachette de la plume ? 

Les critiques — les femmes surtout 
— dissertent sur son manque de 
cœur. On veut bien convenir qu’elle 
a le génie du verbe, qu’elle écrit un 
anglais éblouissant, mais on n’hésite 
pas à en faire «une entomologiste 
qui s’ennuie », une « bibliothécaire s0- 
phistiquée », un « bas-bleu de nylon ». 


—— 


Verne : 124 ; Dosroïevki : 114 ; et 
AGATHA CHRISTIE 103. (Statisti- 
ques de PU.N:E.S.C.0.) 


@ Best-seller n° 1 en Allemagne : 
&« L'AMANT DE LADY CHATTERLEY », 


de D.H. Lawrence (82.000 exem- 
plaires) ; et aux Etats-Unis (depuis 
un an) : « HAwar», de James Mi- 


chener (1.175.000 exemplaires). 

@ Un «<RrmBaAup»> par lui-même, 
d'Yves BONNEFOY, paraît au Seuil 
le 1‘ avril, ainsi qu’un recueil, 
« Cadastre», du poête et député 
martiniquais AIMÉ CÉSAIRE. Le mèê- 


me éditeur prévoit, pour la rentrée, 
des poèmes de PIERRE EMMANUEL } 
« Les Evangelières ». 

© Les écrivains au cinéma : de 
Laurentis aurait l’intention d’ache- 
ter les droits de « L’Etranger », de 
Camus. ROBBE-GRILLET a cédé les 


droits de son roman « Le Voyeur » 
à un producteur américain. 

@ Nora GERDA, l’espionne israé- 
lienne assassinée en Argentine, est 
souvent citée (pour avoir séduit 
EICHMANN) dans «Agent secret 


contre Eichmann », ouvrage de LEV 
Gourevrrcu, que publie Gallimard 
ees jours-ci. 
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si ses défenseurs proclament avec 

nsport qu’elle est-la seule lumière, 

dernier phare qui reste dans les 
énèbres de la littérature américaine, 
d’autres, aussi catégoriques, la relè- 
guent au rang de farceuse. 

Des compliments comme des atta- 
ques, Mary Mac Carthy s'amuse, et se 
tait. Le sparadrap de tante Margaret 
a peut-être eu un autre résultat que 
de lui apprendre à respirer. Quel 
est le secret, l’ultime refuge de celle 
qui qualifie de pénible l’honnêteté de 

imone de Beauvoir et de triste son 
goût du bonheur ? Est-ce une pudeur 
agressive ? La passion de surprendre 
ou bien une authentique bonne hu- 
meur ? En parlant de Voltaire, elle 
a écrit «Il n'apporte pas de vé- 
rités. Il ne fait que constater les 
faits dans toute leur tristesse et il 
nous incite à suivre son exemple 
avec gaieté et politesse.» Puis de Pas- 
cal elle a déclaré : « Je n'aime pas son 
pari. Il me paraît trop prudent, >» Sa- 
chons nous contenter de ces clefs. 
Elles nous ouvriront peut-être un jour 
ke pensée de lécrivain le plus «€ ha- 

ile» des Etats-Unis. 


CHRISTINE DE RIVOYRE. 


POLÉMIQUE 


« Ecole laïque, école 
du peuple » 
par Robert Escarpit 


@ La laïcité, qu’est-ce 


que c’est ? 


NIVERSITAIRE et fils d'’institu- 

teur, l’auteur avoue qu’il ne lui 
était jamais venu à l’idée de militer 
dans une organisation laïque avant 
1951. « Si jamais j° puis rendre quel- 
que service à la Ligue de l'Enseigne- 
ment, qu’elle en remercie MM. Marie et 
Barangé, car c’est eux qui m'ont re- 
cruté.> Remercions-les donc aussi : 
Îls nous valent, aujourd’hui, un des 
livres les plus intéressants parus sur 
la question (1). * 

Remontant à l’origine, vu défi- 
it la laïcisation au sens le plus pro- 
ond du terme comme « l’irruption des 

masses dans le domaine réservé ». En 
ce sens, le christianisme naissant avait 
une vocation laïque. Tout groupe hu- 
main privilégié tend à la cléricalisa- 
tion en luttant pour se pue lui- 
même. L'école du peuple ouvre une 
brèche dans ces défenses, qu’elles 
soient d'église ou de classe. Elle se 
développe irrésistiblement selon ses 
lois propres et prépare la relève des 
cadres en place, faisant, selon le mot 
d’E. Deschanel, « sous la Restauration 
des libéraux, sous la Monarchie de 
Juillet des républicains, sous la Répu- 
blique des socialistes >. Elle finit tou- 
jours par déborder les intentions de 
ses promoteurs, lesquels s’en avisent 
généralement trop tard. 


Un sang frais 


Instruit par le passé, M. Debré, qui 
voudrait bien « fournir un sang frais 
à la bourgeoisie technocratique sans 
pour autant l’obliger à lâcher son em- 
prise sur le pays >, a choisi délibéré- 
ment de démanteler l’enseignement 
public en faveur de l’école confes- 
sionnelle. 

Comme à l’époque de la loi Falloux, 
l'agression part aujourd’hui de la 

ourgeoisie réactionnaire effrayée qui 
requiert l’aide de l'Eglise pour défen- 
dre ses positions, alors qu’au temps 


(1) Robert Escarpit : « Ecole laï- 
que, école du peuple» Calmann- 
Lévy, 244 pages, 7,90 NF, 


Lettres 


de la séparation, c'est à l'Eglise elle- 
même, irréductiblement opposée aux 
institutions républicaines, que reve- 
nait l'initiative de l’attaque. 

L'Eglise ne refuse pas la caution 
ue lui demande la bourgeoisie dans 
l'espoir d’accroître son influence et 
parce Le n’accepte la libre coexis- 
tence des religions et des philosophies 
que comme un état de fait, voire un 
pis aller. Cette alliance avec les pos- 
sédants — véritable simonie — dé- 
noncée jadis par Lamennais, pousse 
un nombre croissant de catholiques, 
émancipés eux-mêmes par Fécole, à 
rallier le combat laïque. 


Malheureusement, ceux qui s’effor- 
cent de soustraire ainsi la religion au 
ouvoir temporel en viennent souvent 
à s'appuyer sur la société « spiri- 
tuelle >» que constitue l’Eglise univéer- 
selle et travaillent en définitive au 
rofit de Fultramontanisme, c’est- 
à-dire d’une cléricature supranationale 
qui a ses fins et son impérialisme 
propres et qui tient en particulier à 
préserver « l'unité du milieu édu- 
catif ». 


La masse des hommes 


De leur côté, groupements et partis 
de gauche ne sont pas à l'abri d’une 
cléricalisation. Jacobins, communistes, 
tous ceux qui prétendent faire uñ 
absolu d’un Etat ou d’une doctrine 
ne peuvent être dits laïques. Doctri- 
narisme et totalitarisme sont contraires 
à la nature de l’esprit laïque qui fonde 
la tolérance sur un certain relativisme 
et la formation des hommes libres sur 
la « disponibilité du patrimoine uni- 
bersel >». 

C’est ainsi qu’au gré des circons- 


À Lt 


(Keystone.) 
RoBERT EscaRpir, 
Grâce à André Marie. 


tances se produisent de part et d’autre 
des glissements et que le problème se 
charge d’équivoques diverses et de 
contradictions. Escarpit n’élude rien 
pour placer les hommes de gauche 
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Vasco PRATOLINI. 


E 
(Archives) 


« C'était. la première fois qu’il était mon frère.» 


devant leurs difficultés et leurs res- 
ponsabilités, Pour les préserver aussi 
des espoirs prématurés. Si le monde 
chrétien, si l'Eglise elle-même sont 
aujourd’hui en évolution, il s’agit 
d’une évolution très lente ; or, dans 
un monde comme le nôtre, un pareil 
processus risque toujours d’être dé- 
passé par les événements. 

Il est bon que ce livre suscite la dis- 
cussion et même l'inquiétude car 
la pensée laïque ne doit pas connaître 
le repos. Ce n’en est pas moins un 
livre foncièrement militant par l’esprit 
de révolte qui l’anime et par la 
confiance on s’y affirme en la masse 
immense des hommes que rien ne 
pourra finalement empêcher de con- 
quérir l’héritage universel. 


COLETTE AUDRY. 


ROMANS 


« Chronique familiale » 
par Vasco Pratolini 


@ L'histoire de deux 
par la 





frères cernés 


mort. 


UIT lignes d’introduction donnent 

tout de suite le ton de cette chro- 
nique : (1) « Ce livre n’est pas une œu- 
vre d'imagination. C'est un entretien 
de l'auteur avec son frère mort. En 
l'écrivant, l'auteur ne cherchait s 
autre chose qu’une consolation. Ua 
le remords de n'avoir eu de la spiri- 
tualité de son frère qu’une faible in- 
fuition — et trop tard. Ces pages sont 
donc une offrande faite à titre de sté- 
rile expiation ». 

Ce frère, Ferrucio, à la mort de leur 
mère, avait été adopté par le major- 
dome d’an baron anglais. Il vivait 
dans une grande villa silencieuse, 
élevé comme un petit monsieur, tan- 
dis que Pratolini, de six ans son aîné, 


Editions sociales 


vient de paraître : 


continuait d’habiter avec sa gré 
mère, une femme douce et en 
extrêmement pauvre. Malgré les vif 
tes du jeudi à la villa, les deux frère 
ne se connaissent vraiment que d# 
années plus tard quand Ferry 
brouillé momentanément avec #4 
ne adoptif, vient demander asie 
ratolini dans la mansarde où ilt 
vaille : « C'était la première fois 
tu étais mon frère », écrit Pratoliail 
Ils parlent de leur mère, essayent ®# 
reconstituer l’image, les goûts, less 
tes mêmes de cette morte à pa 
connue, Ils sont heureux quand is 
retrouvent auprès de leur grand-mèr 
de pensionnaire  malicieuse 
’hospice de Florence, qui est la st 
à pouvoir leur « raconter » leur me 
Tous trois sont unis par leur dé 
tion envers la morte, tous trois #0 
frent d’une tendresse à vif et immemt 
qu’ils ont peu l’occasion de manifester 


Un_ joujou. 

Quand, après une pauvreté bar 
sante, des travaux insipides, mn 
resque honteux par leur ins 
iance, et un mariage malheuré 
Ferrucio tombe malade et. meurt le 
tement à l'hôpital, Pratolini est com 
tamment à son chevet, La sensl 
et l'intelligence des deux hommes 
exacerbées, ils n'hésitent plus à M 
confier leurs pensées. 

Etrange chronique, cernée par à 
mort de toutes parts : « Pour ce 
le premier souvenir est un 
pour d'autres, le goût d'un aliment 
moi, la première réalité dont [à 
l'exacte connaissance, ç'a été 
sur son lit de mort». à 

La Mort semble vraiment condilt 
ner Pratolini, et il ne découvre # 
frère qu'aux derniers momenfs 
celui-ci, out ‘008 

Cette chronique familiale, 
dans un style plutôt simplet, e# d 
assez pudique pour que nee 
soyons pas gênés par notre ins 
dans cette intimité, 


M.-C. DE BRUNAOFF 


Albin Michel, 19 part 


Jacques Duclos 


« À l'assaut du Ciel » 


La Commune de Paris annonciatrice d’un monde nouvei 


Le volume de 344 pages 


6,75 W 
TT 
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nous 
| intrusiot 


FA irlandais, Johnny Ban: 


j à profité de son séjour èn 
ur préparer. un coup sui la 
in hippodrome. Le coup réus- 
‘Bannion, dénoncé par une 
s aîtressé, retourne en mai- 
#4, Là; il ne vit plus que dans 
s'évader et de récupérer 16 
tout en lieu sûr. Intéressé à 
Mé/gang de la prison l’aide et 
à fois : il organise £a fuite, 
Rivoie à un guet-apens. Traqué, 
Pfmort, Bannion expire sans ré- 
64 cachette. 
fait divers du « milieu ». Mais 
est signé Losey (1), et l’on 
quil n'a rien de commun avec 
sique Commedia dell’Arte de 
où de Soho, « Concrete Jun- 
«La Jungle de ciment armé», 
eiifre original nous apprend le des- 
ù de l'auteur : peindre le monde 
x détenus, de ceux qui, prisonniers 
ire quatre murs, vivent en marge 
fous, sans douté, et pourtant à 
ire ressemblance. Car dans cet oni- 
# du huis clos, nulle égalité de 
Arias, comme on serait tenté de le 
nuire, mais, au contraire, des lois, 
“rites, une stricte hiérarchie et un 
ips occupé comme le nôtre Au né- 
fée ef au trafic, En bref, une Société, 
L'étude des couches sociales pas- 
jonne décidément Losey. Je dis bien 
suches et non classes. Dans « L’Ins- 
cteur Morgan », déjà, le policier et 
tiste-peintre accusé d’assassinat se 
mient socialement à un échelon bien 
iférent; cependant, la commune 
essité de gagner leur vie les dres- 
ibtacitement contre les riches, les 
issants et les oisifs. Dans « Les Cri- 
inels», là où nous ne verrions que 
s malfaiteurs uniformément punis, 
ey distingue les maîtres des escla- 
s et les profiteurs des exploités. 
eux hommes, aux antipodes l’un de 
autre, incarnent cet antagonisme. Le 
nier est Bannion, héros de la 
re, celui qui travaille, invente, ris- 
les coups durs, met sa peau en 
1; le second, Saffron, capitaliste du 
me, se contente de négocier les 
laires qu’on lui pere et de préle- 
ses dividendes. 3annion, pour agir, 
Whobligé de s'évader ; Saffron, en 
on comme chez lui, dirige tout 
sa cellule, tel un banquier de son 
treau, Le romantique Bannion eroit 
h Dieu, dépense sans compter 
! se fait tuer pour une femme, 
à 4 envie d’écrire 
Dam : Le cr Saffron, lui, 
laurise et tend des pièges. 
omble d'ironie : il ne 
ls jusqu'à sa légende, en le fai- 
passer pour un « mouton », 


In pied dedans, un pied dehors 


là prison, l'extérieur : entre ces 
fix mondes, il fallait un trait 
Inion, un médiateur, Losey a donc 
mgné le gardien-chef Barrows, 
mellonnaire chez les captifs, un pied 
“8, un pied dehors. Barrows — 
peonnage peut-être le plus éton- 
Re Îlm — se trouve, de par sa 
É On, serviteur de deux lois. D'un 
& il fait régner l’ordre policier et 
J taire ; de l’autre, il tolère et même 
:m lordre du « milieu ». Hypo- 
e Peut-être ; mais les silences, 
ensonges et les ruses doucereuses 
ue quels sont-ils, sinon ceux 
L re Société tout entière ? Elle 
al pu le crime et en même temps 
ki sa pérennité, On songe à cette 
es Genet découvrit en prison ! 
à *ssilé du criminel pour le juge, 

ù Mal pour l’homme de bien. 
! ne lim. La pensée de Losey 
io is été plus lucide, ni son ex- 
OR rigoureuse, Une femme 
d all quiesquement sur la porte 
rl pond € bains, et voici Bannion 
de, ses e dans un miroir : sa soli- 
L Lin sessions. À tant de jeunes 
tés qe, français friands de vir- 
ù 1en L Niques, je conseille ce film 
he, maj °Mporte apparemment au- 
hnéra à OÙ pas un mouvement de 
hat à non. Bratuit : qu’ils appren- 
leur et Dre une œuvre de linté- 
Emposition Onner, par une patiente 
Quence. @, 07 Poids total à chaque 
à cha , U'ils méditent enfin sur 
Mage! Le 4 neige de la dernière 
‘ une leçon de cinéma, 


(1) Marbeutf. 


ni: 


A 


EXP 
RES, — 30 MARS 1961. 


: pour sa 


Paris en parle... 


STANLEY BAKER ET TOM BELL-DANS « LES CRIMINELS », 


J'ai déjà dit, à res de « L’Ins- 
pecteur Morgan », à quel point Losey 
usant de méthodes proches des « ac- 
tions physiques » de Stanislavsky, ob- 
tenait de ses acteurs une identification 
absolue à leurs personnages. Stanley 
Baker, son interprète sans doute fa- 
vori puisqu'il le dirige ici une fois 
de plus (Bannion), Grégoire Aslan, qui 
n’a jamais pareillement joué (Saffron), 
Patrick Maggee (Barrows) et Margit 
Saad (Suzanne) m'’épargnent d'en 


LP LRCOCOETEPEr 


Î 


» 


"7 re eme creer near rene nn ns 


rer 


Maître ou esclave ? 


écrire davantage, Un regret, - pour- 
tant-+ À beaucoup de spectateurs, le 
filnr paraîtra bien curieusement monté, 
Ce n’est pas la faute de Losey ni du 
monteur, Reginald Mills, mais des dis- 
tributeurs qui, paraît-il, ont coupé 
une’ bonne demi-heure dans « Les Cri- 
minels ». De ce fait, certains personna- 
ges disparaissent en cours de route, 
d’aütres ne se révèlent qu’à la fin et il 
est clair que des passages importants 
ont été escamotés. Pour quelle raison ? 


RARE Re 


cénd 


(Archives.) 


CARY GRANT DANS « AILLEURS, L'HERBE EST PLUS VERTE », 
Un manoir contre un vison. 


(Archives.) 


Peut-être parce pe craignait que 
Losey ne fatiguât le public ? O sereiné 
stupidité ! 


« Ailleurs, l'herbe 
est plus verte » 


@ Toute femme, même 
la plus honnête... 


N bon point, d’abord, pour le titret 

on s’est borné à traduire « Thé 

Grass is greener », au lieu de le rebape 

tiser « Le Castel en folie », ou quelque 

chose d’approchant. Et un bon point, 
aussi, pour le film (2). 

L’'intrigue repose sur une idée psy- 
chologiquement juste : toute femme, 
même la plus honnête, a, au moins 
une fois dans son existence, envie de 
connaître son prix. Ainsi Deborah 
Kerr, pudique épouse anglaise, tentée 
par un manteau de vison.. Cary Grant, 
Ééritier parcimonieux d’un manoir 
historique, rétablira la situation à son 

rofit. Et Robert Mitchum se conso- 
era avec Jean Simmons. Qui vaut 
bien, elle aussi, une peau de bête, 

Stanley Donen n’est pas Lubitsch, 
I1 a raté la scène qui pouvait être la 
plus drôle : l’arrivée Le touristes au 
château. Et il s’est soumis un peu frop 
docilement à un texte assez bavard, 
Cependant, quelques bonnes scènes, au 
milieu et à la fin, relèvent ce Boule- 
vard en conserve, On rit, on sourit, 
on est — presque — charmé. 


MORVAN LEBESQUE, 


(2) Ermitage. 


ax AGRICULTEURS * 5x 54 
L'ŒUVRE DE LUCHINO VISCONTI 


Dernier Jour de : NUITS BLANCHES 


R'uter een SENSO » » 


Du 7 au 13 avril : OSSESSIONE (v. 0.) 
et, à partir du 14 avril, un film inédit en v.o. 
BELLISSIMA 


: CINEMA D'ESSAI 55e ss" 
PRESENTE JUSQU'AU 18 AVRIL inclus 
LUCIA BOSE et MASSIMO GIROTTI 


dans 


CHRONIQUE d'un AMOUR 


en v. ©. Le premier long métrage 1950 de 


æ Michelangelo Antonioni 


FOLIES-BERGCÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h. 30 


M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 
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sur 160 pages 


vous bre, : 
* CHEFS-D'ŒUVRE ITALIENS 
x SOUVENIRS DE FLORELLE 
* ANTICIPATION : CINEMA 81 
x LE CINEMA D'AMATEUR 


LA CRITIQUE DE TOUS 
LES FILMS DU MOIS 
et 
LE PROGRAMME 
DE SPECTACLES 
DE LA TELEVISION 


EN KIOSQUE : 2 NF 


ODEON 
THEATRE DE FRANCE 


RENAUD - BARRAULT 


30 dernières 


de la saison 




















En alternance : 


PANTOMIMES 
D'UN SOU. 
LES PRÉCIEUSES 
RIDICULES. 


OCCUPE-TOI 
D'AMÉLIE. 


LA CERISAIE. 
LE VOYAGE. 


LE VIOL 
DE LUCRÈCE. 
MAIS N'TE 
PROMÈNE DONC 
PAS TOUTE NUE. 


GUERRE 
ET POÉSIE. 


de Henri PICHETTE 


30 dernières 


de la saison 




















TÉLÉVISION 


La chronique 
d'Armand Salacrou 


@ « Angélique » : j'en- 
tendais ma jeunesse. 


FACTURES André Leroux et Paul 
Macaire de leur effort. Ils veulent 
donner à la T.V. des œuvres lyriques 
retransmises d’une salle de specta- 
cles ; on échappe ainsi à la glacière 
du studio, La chaleur du public se 
mêle à l’émotion des interprètes ; ce 
n’est Fe une dernière répétition de 
travail, mais une vraie première re- 
présentation ; et nous entendons avec 
plaisir, à la fin du grand air, les ap- 
plaudissements des spectateurs que 
nous ne voyons pas mais dont nous 
sentons la présence dans le jeu des 
acteurs. Je n'avais pas écouté «La 
Grande Duchesse de Gerolstein », 
montée il y a quelques mois, mais j’ai 
vu et entendu avec un grand intérêt 
l’opéra-bouffe de Jacques Ibert. Bien 
sûr, « Angélique » n’est pas une de ces 
œuvres grandioses qui vous empor- 
tent bon gré.mal gré et triomphent de 
vos refus. Je comprends fort bien que, 
de mauvaise humeur, cette mégère 
vous agace et que vous pensiez à autre 
chose. Mais si vous consentez, vous 
a une heure charmante. € Angé- 
ique » est une œuvre légère ; elle est 
ce qu’elle voulut être. La musique est 
spirituelle et savante, pleine d’allu- 
sions et d’inventions ; et elle est bien 
de son époque. En l’écoutant, Lee 
dais ma jeunesse. L'œuvre de Jacques 
Ibert, qui méritait d’être montée à la 
T.V., bien conduite par Manuel] Ro- 
senthal, fut bien interprétée avec, en 
tête, Micheline Dumas dans la femme 
à vendre. 


@ « En français dans le 
texte » : je suis désolé, 
cher Pauwels ! 





PAUVELS connaît ma sympathie 
pour son œuvre et il sait combien 
j'avais été intéressé par son essai sur 
’extravagant Gurdijieff., J’attendais 
beaucoup de son € En français dans 
le texte» consacré à l'humour noir 
depuis cinquante ans — avec une 
éblouissante collaboration qui allait 
de Raymond Queneau à Pierre Dac en 
passant par Romi et un ensemble rare 
de chanteurs et d’acteurs. Je suis dé- 
solé, cher Pauwels, mais votre émis- 
sion n’était même pas mauvaise, elle 
était inexistante, Vous avez tout mé- 
langé, sans même essayer de vous y 
retrouver. Pourquoi avoir parlé d’hu- 
mour noir ? Pour être à la page ? Car 
nous passions, sans transition, de 
l'humour à la drôlerie, à l’ironie, au 





© Le théâtre Recoletos de Madrid 
joue actuellement, dans une mise 
en scène de JUAN-ANTONIO BARDEM, 


une adaptation de « La Question », 
de HENRI ALLEG, par ALFONSO 


SASTRE, 


@ L'adaptation des « Oiseaux » 
d’Aristophane par BERNARD Zim- 
MER, qui. avait été un des grands 
succès de Charles Dullin à l’Ate- 
lier il y a une trentaine d’années, 
devait entrer en répétition à la 
« Comédie-Française ». Elle a été 
jugée « inopportune » par le Cabi- 
net de M. André Malraux. 


© « Le: Nègres », de JEAN GENET, 
font salle comble tous les soirs 
actuellement à Rotterdam. Cette 
pee est jouée par des comédiens 

lancs qui portent ün masque noir. 
Elle débutera également à New 
York en avril, et en mai à Londres 


comique de l’Almanach Vermot, Vous 
sembliez sortir vos bons mots de 


fiches qu’un metteur en scène distrait - 


distribuait au hasard. «L'humour 
noir, c’est la forme moderne du co- 
mique », nous avez-vous dit ; ce qui 
ne veut rien dire et ne définit ni l’hu- 
mour ni le comique. Et pour tenter 
votre démonstration, vous avez prié 
Romi de nous montrer des cartes pos- 
tales de 1900 — curieuses, mais où 
était l’humour noir ? Et vous nous 
avez fait chanter des couplets pa- 


» ESS 2 temps du brave général 
rou 


et de, Suivant son humeur, 
on écoutait ces idioties avec gène ou 
attendrissement — mais où était l’hu- 
mour ? Dans la découverte que cer- 
tains de nos grands-parents se réga- 
laiént d'’inepties ? «Ma mamelle est 
française >», chantaient les chauvins 
élémentaires de la fin du siècle ? Pour 
ne pas être mises en couplet, nos 
contemporains ne se régalent-ils pas 
de sornettes équivalentes ? Votre en- 
quête continuait : «L'humour noir, 
une lucidité plus grande vis-à-vis de 
la vie.» Un autre expliquait le mot 
clef de votre émission : « L'humour ? 
c’est rire de ses malheurs.» Enfin, 
voici ce qui distingue, paraît-il, le co- 
mique de l’humour : « Le mot comique 
étant devenu péjoratif, on emploie 
maintenant le terme humour. > Décla- 
ration qui a le mérite de la franchise 
mais n'avance pas beaucoup le pro- 
blème. Et se succédèrent dans un sal- 
migondis des répliques diverses, quel- 
quefois drolatiques. Avec un long mo- 
nologue affligeant sur des champi- 
gnons empoisonnés et qui était vrai- 
ment mortel. Deux instants heureux : 
Raymond Queneau qui nous joua avec 
une rare autorité son numéro : « Cause 





(JR. Roustan,) 


RAYMOND QUENEAU. 
« Cause toujours !...» 


CUYZ O0) ONE OUIUIT UTS 
UN FILM DE 


YVES CIAMPI 


1 êtes-vous 
Qui êtes = RCE 


Monsieur 














toujours, moi, je ne dirai rien». Et 
Pierre Dac, avec ses loufoqueries in- 
quiétantes, L'écran éteint, un véritable 
hasard me mettait sous les yeux ce 
texte d’Adrienne Monnier sur le comi- 
que et l’humour : « L'humour (anäÿlais) 
est le contraire du comique tel qu’il 
a cours chez nous. le premier agit ent 


‘ faveur de l'individu, il le libère, il le 


détend au sein d’une société rigou- 
reuse}; le second s'exerce au PE 
d'une société tolérante contre celui 
e va trop loin, il le ramène au mi- 
ieu. Le rire, surtout le gros, est poli- 








Paris en parle. | 


dans la mise en scène d 
Blin, © Roger 






@ L'Association des Amis 
Théâtre de l'Ile-de-France organi : 
le mardi 4 avril, à 20 h 3% 2 
théâtre de l’Œuvre, « 1es Étuns 
GÉNÉRAUX DU_ SPECTATEUR >, don 


le but est de déterminer les cay 



















































d'un certain désenchantement vi 
à-vis du théâtre, et de recherches [2 
les remèdes qu'on pourrait y appor. de fusé 
ter, délire, 
© Ux créa arowars a décidé de [MR Mes 
projeter dix films de suite pendant ges», à 
douze heures, 4 le prix de adaptati 
60 yens (0,80 NF). Le spectacke dier des 
commence à 10 heures du matin toïevski, 
et les spectateurs peuvent se rés. qui n’est 
taurer sur place. Cette décision à On co: 
été prise pour essayer de lutter printem 
contre la concurrence faite par k encore 
télévision au cinéma, rêve Sa 
contre 1 
d'impatie 
de désir | 


cier ; à ses yeux un individu est ga 
jours plus ou moins délinquant 
intervient pour élablir ce qw'il er 
être l'ordre. L'humour introduit le dés 
sordre….> On peut trouver encore di 
définitions différentes et toutes ai 
valables. Encore fallait-il en choiées 
uné pour situer et ordonner tn 
sujet. "2 


@ «Fra Diavolo y # Ë 
c'était aujourd’hui... " 





NTERESSANTE émission, Mais qi” 

devrait inquiéter les âmes simple 
Je veux parler des censeurs de noté 
T.V. Changez les costumes, déplace 
l’action, actualisez le conflit, dontés 
aux héros des noms d’aujourd'hui,@ 
voilà « Fra Diavolo » interdit, Comme 
l’on comprend facilement les‘prt 
mes d'autrefois lorsque, bien 
dis, ils ne s’agitent plus parmi les 
térêts et lés passions du jour !: 2 


@ Dimanche en Fra #, 
le P.S.U. et la publidté. 
déguisée. Ti 


ai 


LE « Dimanche en France » # min 
trente fut bien souvent détesiablé: 
On allait de «à l'instar de Paris 
au folklore pour touristes étranges 
Mais depuis quelques mois, l'améliors 
tion est certaine. Lille et Strasbourg 
nous envoyèrent de très bonnes émis 


sions, et la dernière, celle de Lyo, 
fut excellente, 
Autre petite remarque : vendredis 


tint, en banlieue, la première à 
du congrés P.S.U. Six secondes 
compte rendu au Journal TA 008 
20 heures. Æt samedi, après” | 
deuxième journée, pas même M8 
mention. Or, tous les journaux ot 
arlé de ce congrès. Pourquoi paf 
Journal télévisé ? Qui dit journal nes 
dit-il pas en même temps informatio® 
Ce ne sont pas les quatre phrases de 
commentaire du « présentateur» 
eussent changé l'avenir immédiat 0 
la République, Ah ! certains jours, 0 
ne peut pas dire que nos présentateurs 
soient aussi des informateurs, Je np 





partiens pas au P.S.U. J'ai refus esse et de n 
d’adhérer car j'étais partisan du Quatre ans, Y 
« Oui». Je suis d'autant plus à l'ait Um, M. San 
pour condamner ces silences. Et dant Dent le texte, 
ces silences, ce qui me choque le plus, ent en dial 
c’est le mépris de l'auditeur qu'o8 JS tout à fai 
décèle. Le mépris du citoyen qui4’ alt être une 
droit d’être informé, qu’on a le devoir w animée 
d'informer. : de lier Rêver 

Pour terminer, puis-je demand! « Cher Menter 
combien rapportent à la T.V. les 7 * deux com 
sions publicitaires ? Quel est le pol 5, Mmé Ni, 





dues meites icitaires dans 
centage des recettes pee 1] doi 


le budget général de la _ 
être énorme pour tolérer ces ob 
tions de. tasses de café agitées “ 
pommes tremblotantes et d'or 
entrauvertes. Les auteurs de rm 
vets n’ont done jamais vu, au ce 
pendant l’entracte, de ravissanis 1 
sins: animés — en couleurs il nd 
Jé me souviens encore de l'un pe 
eux, pour un lait, et qui offrait duos 
vissant ballet de vaches mutines, 
un pré. Les bandes publicitaires fes 
T.V. sont non seulement afflige d 
mais persistantes ; on revoit di ( 
mes tous les jours. Mon petit « Ête 
a cinq ans, à midi, me dis 1 
core! Mais déjà vu!» Et fois 
deux- nous regardâmes une recois 
plus la même petite pomme art 
mencer ses petits tours saCCa0® 
une grande tristesse. 


ARMAND SALACBOU 
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L'EXPRESS. 














.… celte semaine 





Nuits blanches » 


€ Quelque chose 
comme «Cher Rèé- 
Re 





veur »: 
ne 


de Lutèce est notre cap 
; id) On y lance beaucoup 
fusées vers les hautes altitudes du 
Sre on enregistre plus d’un 
miréchec, mais ce sont toujours des 
défaites glorieuses. Après «Les Nè- 
», après « Le Gardien », voici une 
daptation scénique par M. Gil San- 
4 Fes « Nuits blanches », de Dos- 
a qui n’est pas une réussite, et 
a n'est pas antipathi ue, 
On connaît la nouvelle : un soir de 
ntemps à Pétersbourg, un homme 
E ee une, timide, solitaire, qui 
“4 sa vie plus qu’il ne Ja vit, ren- 
contre une très jeune fille pleine 
dimpatience, de tristesse, d’espérance 
de désir de revoir celui qu elle a 
M an auparavant. Quatre nuits ils se 
LUE vent, ils se racontent, notre ti- 
LE gide peut enfin se croire au bord du 
EL ER bonheur — et puis l’autre revient. 












(Bernand.) 






UNE SCÈNE DES « PARADES ». 
Dans un château de Pologne, 






facile. Mais pour son bonheur, il les tout autant que soucieux de la morale 
lui faudrait toutes les trois, toutes les P EINTURE e son métier, le vieux peintre ajou- 
uatre, et d’ailleurs elles pourraient tait : « Je crains que les jeunes, en ne 

















ti s'entendre sur sa « Peau de Singe » (2), voyant que l’apparente facilité et les 
Mme Christine Arnothy, dont on a Matisse négligences du dessin, ne se servent 
00 DOI D Mie ie où de foin efforts que je Jp Déceneires.s 
s ici ni de dessiner à , 
un caractère, ni de développer une e Comme le sourire de Matisse n’hésita que quelques an- 
situation. Elle emprunte des traits co- 2. 51, 2 7 _:, nées, au début de ce siècle, avant d’être 
miques, qui ne sont pas tous mauvais la Joconde et le rictus Matisse, Dès le « fauvisme », en effet 
à Pobasrvation parfois, à la conven- : c’est-à-dire vers 1906, des taches fran- 
tion le plus souvent, s: manque le de Guernica. ches de couleurs vives marquent les 
cœur et la chair : sous la peau de méplats Le qu’il exécute et 
coupent avec une inso- 







singe, il n’y a que des os, malgré la «] ’AI toujours essayé de dissimuler Ses nus se « . s 
RCre que Mme Renée Cosima, en mes efforts, j'ai toujours souhaité lente brutalité. Il est à la fois le pein- 
collant gris, montre avec esprit, mal- que mes œuvres aient légèreté du tre le moins sensible à la demi-teinte 
gré le talent que Mme Jeanine Cris- printemps qui ne laisse jamais soup- et le plus subtil, le plus « français >» 
pin prête à la mère de Jérôme sans  çonner le travail qu'il a coûté... » des coloristes. 

avoir l’air une seconde de croire à ce La pénombre lui paraît aussi natu- 
qu’elle fait. Et M. Jacques Duby, que rellement haïssable que la « cheville » 
vouliez-vous qu'il fit contre quatre ? aux bons poètes. Dans une clarté chi- 
Des singeries : et il s’en tire avec ses rurgicale, les tons se juxtaposent sur 
airs craintifs et futés, ses malices et ses toiles et l’ensemble finit toujours 
ses dérobades, ses mines impayables. par composer un univers d’une har- 
Il est si bon comédien que, par mo- monieuse légèreté. C’est le génie de 

















>» à mi 
létesiablé, 











Paris ss ments, on oublie qu’il n’y a, hélas ! pas Matisse que d’avoir su concilier l’in- 
étrangers : de comédie... conciliable : la légèreté de l’expres- 
améliora sion et la solidité de la composition, 
trasbourg. la désinvolture et le labeur acharné, 
nes émis» « Les Parades » Ainsi ses «grandes gouaches décou- 










pées >» qui peuvent passer pour un ai- 


de Lyon, 
mable passe-temps de vieillard sont- 






























































































































ndredi, se 4 & Pour la distraction elles, en fait, l'aboutissement d’une 
e journée ; nant panne er ses œuvre et son couronnement. 
ondes des des émigrés de 1792. « Découper à vif dans la couleur 
TV, 48, I me rappelle la taille directe des sculp- 
après W E e Théâtre Forai de dé teurs >, dirat-il en accrochant avèc 
— 2 L Le (CL PA L'Express "re ee éphhgies ee _ ns de papier 
oi pas le transporté son cop imaginaire formément colorées à la gouathe pour 
jurnal 164 A sur la rive droite (3). Il a conservé composer les maquettes des vitraux de 
rmation ?” RS 0 l’admirable «Fantôme de Marseille » la chapelle de Vence, l'immense fres- 
hrases de (Bernand.) de Mme Alice Sapritch, il s’est enrichi ue de la piscine ou la silhouette à 
eur » JEAN MARTIN. de la silhouette énorme de Mme Renée ‘une porteuse d’amphore dont la sty- 
sédiat de Un soir de printemps. Passeur en matrone d’Ephèse (et de lisation représente une somme d’ef- 
jours, où Mme Pauline Carton, mais elle était forts dont la complexité laissera rê- 
entateurs Cest très peu de chose, avec un  S°uffrante le soir où j'ai vu le spec- veur quiconque s’est efforcé de créer 
. Je n'aÿr rme secret, une palpitation deten- tacle), il a subi, du côté des jeunes sans tricher des formes simples, élé- 
ii refu dresse et de mélancolie. 1] y a trois ou comédiens, quelques changements de mentaires, indiscutables, " 
jisan du: à ans, Visconti en avait fait un distribution qui ne sont pas heureux, Le maniement de la couleur brute 
s à l'aise M. Sandier a découpé fidèle- 7215 qui n’altèrent pas l’agréable qua- ar Matisse n’est pas sans parenté avec 
. Et dut le texte, qui est presque entière- lité de l’ensemble, e maniement de la matière brute — 
je le plus met en dialogues, et cela ne donne A ces parades de lacadémien ont bois ou métal — que les meilleurs 
qu'on PE lout à fait une pièce. Cela pour-  SuCCédé sur la rive gauche celles que sculpteurs d'aujourd'hui — Chillida, 
1 ui a le rail être une lecture à deux voix eu le comte Jean Potocki écrivit en 1792 par exemple (2) — savent métamor- 
le devoi” peu animée quelque chose Ssilne pour la distraction des émigrés fran- hoser en arabesques douées d’un 
her Réveur», en o céitioh ee ais réfugiés dans son château de Po- vident pouvoir de suggestion magi- 
lemandef ter Menteur » qu’on lue ailleurs,  1°8ne (4). Ce.sont minces divertisse- que. Et qui dit magie dit aussi décor. 
Jes émis deux comédiens ne sont pas mau- ments de pa seigneur et il faut «Nous ne sommes pas compris, 
Je pour 15, Mme Nicole Kessel sut” sincère beaucoup de bonne volonté pour re- nous sommes admis >, répondait, en 
ires danf d'üissante, parfois pathétique, ‘'ouver dans ces six saynettes le talent citant Delacroix, Matisse au critique 
9 11 doi Jen Martin à une touchante dt du «Manuscrit trouvé à Saragosse », Léon Degand qui lui faisait part de 
$ exhib ele, une sorte de myopie devant le roman fantastique de Potocki. Ces l'accusation de « décorativisme > que 
jitées, 08 Mslenee qui va au enr et qui est ‘C2nevas, comme le note M. Roger certains faisaient peser sur son œuvre. 
d'oranges en celle de son personnage Ef cut Caillois en présentant l’auteur, laissent « Etre admis'», pour ün peintre, cela 
, ces De oi du moins, le slot ee se P ro- Une large place à l'improvisation et à signifie faire partie du décor où les 
1 cinémt M pas tout à fait, c’est-à-dire Poil la fantaisie des interprètes. Peut-être hommes ont intérêt ou plaisir à vivre, 
ants des Se produit pas du tout, et la Hace fallait-il, au lieu de moderniser le Parmi les visiteurs de lexposition 
| es L : the pas aux pages du li- spectacle de l'extérisnr par une mes " LS D LE du Pavillon de Marsan, pas un qui n’ait 
n . ue de jazz, le rafraîchir du dedans . S à i 
ait Un o remplacer les plaisanteries de 1781 sur Matisse Ba dd o Dur. 
nes, 0 WP l’assemblée unique et le bicamérisme, Ces lignes écrites par Matisse à l’au- son. Pas un qui ne se soit dit qu’ainsi 
ro eau de Singe » inintelligibles pot hui, par des  tomne de sa vie, en 1948, pourraient  pénétrerait chez lui, à plein temps, 
ligean plaisanteries de 1961 sur nos parle- servir de préface à l'extraordinaire cette gaieté printanière à laquelle l’oc- 
ne @ Rien que des os. mentaires ou nos grands électeurs. IlY rassemblement, sur les cimaises du  togénaire sorcier du bonheur a su 
En js tou ee Tale musee des af Décoratifs (1), e Re pes, one en de tra- 
; d , | , lier, gigantesques et joyeux «papiers dé-  vail, à raison de hui ix heures par 
ps ; veille mure Rs: Le # gant ne Mme Chr Dr est coupés» qu'il réalisa pour la plupart jour, une forme définitive, : 
eco nr lrOis actes : une Marie-Chantal $ 1armante, ou son Léandre, M. Alain à plus de quatre-vingts ans passés. Comme le sourire de la Joconde et 
e. are toise d'autant plus À . Chardey, umble vis-à-vis de son œuvre le rictus de Guernica, les fleurs, les 
dés, jee à déjà fa g 7 nsupporta- ROBERT KANTERS. —— visages et les corps en papier bon 
Mvante et pé dent; und Le 3) Théâtre La Bruyère a ETS de Marsan, 107, rue teint de Matisse sont entrès dans les 
BOT: (1) Thé ( Tomate. (2) Galerie Maeght, 13, rue de ue 
d âtre de Lutèce. 4) Aïlliance Française. Téhéran. JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
RS 1%" 
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EXPOSITIONS 


Paris. hier 


© Les grands moments 
de la ville passée. 


INSI, j'ai sous les yeux les cin 

« A mille hectares du monde où à 
a été le ge LS le plus. parlé, le 
plus écrit.» Ces mots de Jean Girau- 
doux, nous pourrions les reprendre à 
hotre compte devant le panorama de 
« Paris vu par les maîtres : de Corot 
Utrillo » que nous offre le musée 
rnavalet. D’une densité et d’une 
Le rare, l’exposition qui vient 
e s’y ouvrir illustre cette incessante 
conquête visuelle de la capitale dont 
la peinture française depuis 1820 jus- 
gi nos jours a fait une de ses’ tâches 
eures. 


ien de plus émouvant que cette 
aternité qui s'exprime, par-delà les 
ifférences de générations ou d’écoles, 
ar la fidélité à certains thèmes, mal- 
é leur altération : moulins de Mont- 
martre, que Corot et Georges Michel 
montrent encore gr en pleine na- 
ture, vers 1820. demeurent assez 
bucoliques, en 1886, pour permettre 
à Van Gogh de satisfaire sa nostalgie 
de la Hollande. Mais qu’il tourne son 


Paris en parle... 


sante pour être abordée de front. On 
ne trouve ee guère de panoramas, à 
une exception près, d’un pathétique 
presque insoutenable : lé « Paris, vu 
de la Butte Montmartre», de Van 
Gogh. La capitale est un immense 
champ divisé en lopins que cultivent 
les artistes, « Un coin de la nature vu 
à travers un tempérament», disait 
Zola ; traduit en termes plastiques, 
cela donne : ma rue vue de ma fenêtre. 
Paris Le es à chacun le visage pro- 
pre à l’attirer : Marquet, qui rêve de 
ports, trouve près de Notre-Dame #58 
quais des brumes. Pour Monet, la ville 
sera, le temps d’un brouillard rose, 
Venise ; pour Renoir, par la grâce de 
frondaisons opulentes, la Trinité sera 
chaude comme un paysage de Pro- 
vence. 


Devant le « Four à plâtre » 


Dans la diversité de ces œuvres, 
une double constante : ce que Paris 
a de plus fuyant : sa Seine, et de plus 
variable : son temps. Le fleuve et le 
ciel s'accordent à la fluidité de l’his- 
toire. Les premiers peintres du Paris 
moderne furent des aquarellistes 1! 
Bonington, Jongkind, des peintres de 
l’humide, tels Corot et Lépine. « Paris 
change », écrivait Baudelaire : voilà 
ce que Courbet et Cézanne, épris de 
décors stables, ne pouvaient suppor- 
ter. Paris change, ou plutôt : Paris 
est changement. En se mettant à 
l’école de Paris, la peinture découvre 
une voie nouvelle. La nécessité de 


<Le MOULIN DE LA GALETTE », PAR CORON 
Perdu dans la nature. 


hevalet dans l’autre sens, et déjà ses 
oiles révèlent la marée lourde et fu- 

euse des toits montant à l’assaut de 
a Butte. Vingt ans plus tard, le Mont- 

artre d’Utrillo, malgré sa bonhomie, 
ést rongé par la secrète tristesse de qui 
8e sait condamné à périr ou à amuser, 
4 son anachronisme pittoresque, le 
ouriste, La vie émigre vers d’autres 
quartiers : Delaunay, Dufy Chagall 
pei nent ce moulin sans ailes qu'est 
a Tour Eiffel, 

Une réalité nouvelle surgit : la ville 
moderne. Anonyme, avec ses rues qui 
sont les canaux de la foule, maîtresse 
désormais de l'Histoire, elle ne res- 
semble guère à ces ensembles de beaux 
monuments dont les € vues » paisibles 
de Corot et de Jongkind conservent 
un reflet, Elle est un conglomérat 
étrange, monstrueux qu’il faut 

onquérir, Le « Paris, à nous deux ! » 
ancé par tant de peintrés compose 
un des chapitres essentiels de l’art du 
siècle dernier, 

Mais la ville moderne est trop écra- 


noter l'aspect d’une passante qui se 
presse, une neige qui déjà fond, le 
rayon de soleil qu’un nuage menace, 
contraint la peinture à abandonner 
des modes de représentation stati- 
2: et à adopter le rythme accéléré 

e la ville. Avec Guys, Toulouse-Lau- 
trec, Bonnard, Marquet, le crayon 
apprend à courir. Grâce aux Impres- 
sionnistes, le pinceau viendra «élire 
domicile dans le nombre, dans l’on- 
doyant, dans le mouvement, dans le 
fugitif et l'infini», Baudelaire, en 
écrivant ces mots, songeait À la foule, 
mais ils s'appliquent également à la 
réalité d'aujourd'hui et à l’art de notre 
époque, que gouverne la vitesse : le 
mot « impressionnisme » est né à la 
vue d’un tableau qui représentait un 
train entrant dans la gare Saint- 
Lazare, 

On pourrait citer maint exemple 
des leçons tirées par les peintres de 
leur connaissance intime de Paris, 
Arrêtez-vous, Le exemple, devant le 
dramatique « Four à plâtre », de Géri- 
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LA MAISON DE LA RADIO, PAR HENRY BERNARD. 


(Archive) ? 


Montée de toutes pièces. 


cault. C’est au plâtre de Paris, précisé- 
ment, que nos murs doivent cette car- 
nation délicate et discrète, qui va 
du gris au blanc, sait faire briller la 
lumière de l’Ile-de-France comme une 
bonne maîtresse de maison met en va- 
leur un invité intime, et fait que 
Paris est la seule ville au monde à 
avoir la peau fine. Cette carnation 
passe dans la sensibilité des peintres : 
elle constitue la substance même des 
plus beaux tableaux de Pissarro et 
d’Utrillo, et je me demande parfois si 
les murs délicieusement maculés et 
souillés de graffiti qu’on trouve chez 
Dubuffet et ses disciples ne sont pas 
un hommage inconscient à cette mer- 
veilleuse texture dont la source, main- 
tenant tarie, se trouvait dans les car- 
rières de Montmartre, dans ces fours 
peints par Géricault. 

C’est une terre très sollicitée, très 
généreuse, à la fois lasse et inépui- 
sable, ge travaillèrent ces paysans de 
Paris, les peintres. Les fruits qu’ils en 
ont tirés, ces images de la « cité élue », 
comme disait Rimbaud, sont pour 
nous, citadins, non seulement une joie 
mais un témoignage indispensable. 
Car ee une Ville ne se laisse plus 
peindre, on ne peut plus y vivre. 


PIERRE SCHNEIDER. 


Demain. Paris 


@ Les grandes étapes 
de la ville future. 


« D''AN.- PARIS.» Il ne s’agit 
as d’un livre de science fic- 
tion. Encore moins d’une invite à lire 
l'avenir de Paris dans une boule de 
verre. C’est le titre de l'exposition 
d'urbanisme que le ministère de la 
Construction et le commissaire à la 
Construction et à l'Urbanisme pour la 
région parisienne ont organisée au 
Grand-Palais, et qui sera ouverte au 
public jusqu’au 16 avril. 

Les rêves pétrifiés des grands sei- 
neurs du XVIII, des marchands 

es monarques et d’Haussmann, onf 
fait le Paris d’aujourd’hui, 

Mais la ville présente ‘aujourd’hui 
des troubles de fonctionnement qui 
inquiètent, La circulation se fait mal. 
Des points de congestion menacent, 
La ville respire avec difficulté, 

Au centre même de cet immense 
et illustre corps, des îlots d’habitat aux 
cellule trop vieilles se décomposent, 
Les spécialistes qui examinent et sur- 


FAITES VOTRE CHOIX AVEC 


veillent l’évolution du mal, s'ils soif 
d'accord sur le diagnostic, se disp 
tent sur les remèdes. 

Les uns, des architectes, des bâti 
seurs, des économistes, préconise 
d'importantes interventions chirurg 
cales : trancher dans le vif, enk 
largement les ilôts insalubres et tf 
les quartiers vieillis qui empêchent 
circulation automobile d'irriguer 4 
grand eorps. Il faut, d'urgence, gref 
sur le système circulatoire, ancien 4 
sclérosé, quelques « rocades et qu 
ques «express-ways » qui permelle 
au flux de voitures, dont la pressi 
augmente chaque jour, de s'écouk 
avec aisance. 

D’autres pensent que le seul moyæ 
de sauver le malade, c’est la créaliol 
d’un Paris parallèle, grande ville 
derne, montée de toutes pièces à ques 
ques kilomètres de Notre-Dame, 4 
reliée par un large cordon au cæ 
de la capitale. La décongestion qui el 
résulterait améliorerait  instani 
ment l’état actuel. + ES 

D’autres enfin, administratifs et ci 
conspects, redoutent le choc opé 
toire consécutif à une grave interve 
tion. Ils prescrivent donc de stabilh 
le poids démographique de la règ 
parisienne, en lui faisant suivre Uk 
cure d’ariaigrissement à base de 
centralisation des emplois des secle 
secondaires, tertiaires et des servi 
publics. Bref, un traitement classiq 


et progressif. 
A l'école 


Mais il y a urgence, et les pourvoi 
publics ont pris parti. Le plan d 
nagement et d'organisation gué 
de la région parisienne, dont lex 
tion «Demain... Paris» est lilus 
tion officielle, sert désormais de @ 
à l’action administrative pour les pr} 
chaines années. Le parti pris 2 
pas très clair, il n’est pas 0! Pà 
très assuré, Il s'inspire du ! { 
tement classique et progressif mi 
ne rejette pas toute intervention 
rurgicale, x 

xposer au grand publie un ph 
d'urbanisme, qui 5 explicite 
forme de graphiques, de stalis 
de plans abstraits, n’était pas € 
aisée. dre 
Le mérite des organisateurs 0 
position du Grand-Palais ne es o 
plus grand, Des maquettes, er 
graphies, des graphiques très A 
visualisent très clairement un 
blèmes que pose l'aménagent 
Paris et de la région parisien! a 

Aux Etats-Unis, en Angle ok 
les pays scandinaves, dès ue # 
maire, les problèmes d'évo _ # 
chaque ville sont expliqués nel 
fants,; Plus trs, ces problèmes 
seront pas étrangers. e in 

En Hoses, il faut souhaiter “y 
si l’on n’est pas d'accord Ave4", 
tlors urbaines proposées, 4 Y'anort 
sition ç Demain... Paris # SO uit 
d’uñe édücation du publie 


d'urbanisme, a 
JEAN BALLAD 
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JAZZ 





assé depuis ce soir 
les spectateurs de 
pia bombardaient de serpentins 


. Ce petit homme qui galva- 
nise Luis nous l’avons retrouvé 
jdentique à lui-même. Même prodi- 

énergie, même sourire, même 
gite même puissance d'’envoûte- 

t Ün race Hampton, cela tient 
dela frénésie, du farfelu, de la fête 

de famille, d'une soirée de music-hall 
 Gnssi beaucoup du jazz. Abandon- 


nant son allure de clergyman, Hamp- 
se- transforme 


u en un 
qui saute la batterie au 
hone, exhorte ses musiciens, 


la foule à témoin, fait des exer- 

cices, de ME et grogie de joie- 
entre deux chorus. 

Le rideau tiré, on a un certain mal 

à juger froidement ce qui vient de se 

r sur scène. r 

pe aux critiques habituelles. :A 

Iseul, ik incarne 2 et k 

de jazz noire que u de 

LE pui de Louis Armstrong a rendue 


are qui s’installe au Cœur t 
Stockholm, de Londres, de Paris, Une 
musique débridée qui se moque bien 
du cérémonial de la musique occiden- 
tale, Une extraordinaire bonne hu- 
meur, Pourquoi s’en formaliser ? 













» sis Hampton ne trahit pas le jazz, il rap- 
se dispe pelle, au contraire, que le jazz, c’est 

s aussi cette musique un peu folle où 
des bit les bouffons sont rois. L’ouragan est 
réconisé passé, il faut attendre demain pour 
: chireg savoir si, parmi tous les jeunes musi- 
if, enler@ ciens de l’orchestre, il y aura un nou- 
res. el 10 veau Clifford Brown, uün nouveau 
pêchent k uincy Jones. Mais le sourire de 
rriguer à mpion reste : c'est la meilleure 
1ce, grefi leçon de savoir-vivre que le jazz 
1 puisse recevoir. 


permette 
a press 
 S'écoukt 


Les Géants 






Pourtant, des leçons — d'histoire 
eu] moya celles-là — nous en avons eu avec 
a créaliol les « Géants >» de Duke Ellington. De- 
» ville uis quarante ans, le style génial de 
ces à quel ke Ellington traverse le pr et 
Dame, 4 défie les modes. L'aventure d’Elling- 
| au cœË ton tient de la légende ; une légende 
ion qui el qui a nom « Caravan », « Solitude », 
nstantané «Take the A train», « Perdido» et 

cent autres chefs-d’œuvre sur lesquels 
tifs et ci le temps glisse sans laisser la moindre 
oc opél ride. 
> intervei Mais qu’aurait été ce style elling- 
> stabili tonien sans ces fameux « Géants » ? 


la régiotl Harry Carney, Johnny Hodges, Ray 


uivre UM Nance, Lawrence Brown, autant de 

se de di qués jazzmen qui furent pour Duke 
es secteur anges gardiens. 

s servid De tous les solistes de Duke, le plus 

| classique remarquable fut et demeure Johnny 

odges. Ce petit homme-qu’on a sur- 

î nommé «The Rabbit» (le Lapin), a 

À l’école l'allure et le regaré énigmatique d’un 

boïze chinois. Sa sonorité, d’une ad- 

y pouvoir mirable pureté, a découragé tous les 

jan d'au imitateurs possibles. Hodges met dans 

| général Si Musique une chaleur et une émo- 

à Pexposs tion dont seul Bechet, qui fut son 


idole et un peu son maître, était ca- 
Pable, à sa manière. Dès que Hodges 
altaqua les premières mesures de « On 
thé sunny side of the street», un 
silence religieux se fit dans la salle, 
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… Cette semaine 
mm || 29, rue de Meriqnen - PARIS (9°): BAL: 19-60 


colores les musiciens de Lionel | 


” térnels. 


Hampton : 


Hlbbre. Avec Hampton, C’est Congo . 
























PETITES ANNONCES 


Hauteur minimum 12 mm. 
(42 lettres, signes ou espaces par ligne] 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOI (Cadres) 


Le Directeur d'une petite 
AGENCE DE PUBLICITE 
recherche pour le seconder 


UNE SECRETAIRE GENERALE 


35 à. max. Formation SECRETAIRE DE DIRECTION 
pe du Secrétariat, l'organi- 
et les contacts Clients et 


impressionnée par une tellé maîtrise, 
‘une telle beauté d’expression. Toute 
l'histoire d’Ellington revivait À tra- 
vers Hodges, le compagnon inspiré 
des années de l’entre-deux-guérres. Ce 
fut là un grand moment de ce concert, 
l'un des plus beaux de ces dernières 


sc DANIEL FILIPACCHL 
MUSIQUE 


Les Oiïistrakh à Paris 


@ Une famille patriar- 


cale simple et sans fa- 
gone 


D AVID OISTRAKH et son fils Igor 
font, pour la première fois, une 
tournée commune en Occident ; on a 
rarement la joie d’entendre, dans un 
même «< double »! concerto, deux ta- 
-lents aussi indiscutables et aussi fra- 


pour assurer une 
sation administrative 
Fournisseurs. Le traitement de début ne sera pas 


inférieur à 1.000 NF. Posit. cadre. re manusc. 
avec C. V. et photo à PSYCHOTEC, serv. FE2, 





13, rue Beudant, Paris (17). Discrétion assurée. 


OFFRES D'EMPLOI 








L'UNE DES PLUS 
IMPORTANTES SOCIETES 
FRANÇAISES DE 
PRODUITS ALMENTAIRES 


offre à jeune publicitaire connaissant bien les 
techniques de distribution et de promotion des 
ventes, poste : 


ADJOINT A DIRECTEUR 
SERVICE PUBLICITE 


Nécessaire résider province (Ouest). Logement 
assuré. ation d'avenir. Adresser curriculum 
CORTES, 27 Da Nos, PARIS CO prenons à 

* . * ran ettra. 
C'est à dessein que j'emploie le 1" "7" 7 9 eme | 
terme « fraternels » ; Igor ne s'est ja- 
mais servi prestige de son père 
et ne préten | pas entrer en compéti- 








SERVICE 


FABRICATION PUBLICITE 


recherche JEUNE HOMME connaissant procédés 
de fabrication. Ecrire avec curriculum vitae : 
CILC., 27, rue des Jebneurs - PARIS (2) 






















JEUNES GENS LIBERABLES 


Le mét. d'éduc. « prof. nouvelle » ouvre de larges 
persp. si vous avez une bonne cult. gén. Ecr. av. 
C.Y. à L.M.P., Mayotte, à Montlignon (S.-et-O.) 









TRES IMPORTANTE 


AGENCE DE PUBLICITE 






ros volume de production Cinéma 
ranger 
RECHERCHE 

pour animer son service Cinéma 

UN HOMME IMAGINATIF, DYNAMIQUE, 

ORGANISATEUR, ayant UNE: BONNE 
EXPERIENCE CINEMATOGRAPHIQUE 
Connaissance de l'anglais souhaitable. 


Ecrire à B.E.P.P., service 55 
5, rue Lamartine, PARIS (9%) qui transmettra 


eyant un 
France et 












DEMANDES D'EMPLOI 






CHEF DE PUBLICITE 


ANNONCEUR, 36 ans, capable concevoir et gérer 
budget de Campagne Publicité et Relations Pu- 
bliques pour Société Industrielle. Sérieuses réfé- 
rences morales et professionnelles, cherche 


SITUATION CHEF DE SERVICE 
Relations Extérieures avec Possibilités de Déve- 
loppements. Ecrire n° 127-W, AJAX Publ., 15, rue 
Taitbout, PARIS (9) 





















ETUDIANT en 6 année de médecine 
externe des hôpitaux 

prendrait gardes de nuit cliniques et chez parti- 

culiers, Ecr. L'Express, n° 7826, 29, r. Marignan-8* 














19 ans, excellente pré- 


J E U N E FI LLE sentation, cultivée, pré- 


sentée par parents, parlant anglais, notions italien 
recherche 


SITUATION VENDEUSE 


Commerce de luxe. Tél. : 165 à PACY-sur-EURE. 










(Rapho.) 
IGor ET Davin OISTRAKH. 
Un duo unique. 









tion avec lui. Dans cette famille où 
tout est patriarcal, simple et sans fa- 
on, rien n’évoque le moindre exhi- 
itionnisme malsain, Igor aura 30 ans 
le 27 avril prochain ; il a commencé 
le violon avec son illustre père à 
6 ans, puis l’a abandonné peu après 
our étudier le piano ; mais le violon 
fa repris à 11 ans, et depuis il a col- 
lectionné, sous l’œil attendri de son 
père (qui faisait parfois, comme à Pra- 
gue, partie des jurys qui le couron- 
naient), les diplômes et les grands 
prix internationaux. Il vient de se ma- 
rier, et, suivant là encore l’exemple pa- 
ternel, il a épousé une pianiste, Tout 
le monde habite à Moscou, en plein 
centre, dans un immeuble réservé par 
le ministère de la Culture aux musi- 
ciens, et où habita Prokofiev. Il y a 
bien, pour la famille Oïstrakh, une 
ravissante « datcha » aux environs de 
Moscou, mais on n’y va jamais, car 
le temps manque fâcheusement, Oïs- 
trakh a ses élèves du Conservatoire, 
qui sont ve et lui prennent d’au- 
tant plus de temps qu’il est un maître 
attentif et md + gr il a aussi un 
trio avec lequel il joue souvent, les 
commissions du ministère, les conseils 
qu’il ne refuse jamais de donner à 
tous ceux qui l’approchent ; et, en 
dehors des tournées, il y a aussi les 
tournois d’échecs, car David Oïstrakh 
est un champion de ce jeu. Maintenant 
u’Igor peut voler de ses propres ai- 
és, il aide son PA dont il est le 
répétiteur officiel ; il lui ressemble 
assez peu, car il est aussi renfermé 
que David est expansif ; mais ils sont 
un exemple pour le peuple russe, qui, 
chaque année, s’attendrit, lors de leur 
concert annuel, sur ce duo unique. 


CAMILLE RAMEAU, 






ON RECHERCHE JEUX D'ECHECS 
DESIRE ACHETER 


JEUX D'ECHECS 


datant de 25 ans et sit modèle courant, 
soit tout autre modèle exclusif, en toutes matières 
comme bois, marbre, pierre, ivoire, etc. Ecrire 
en donnant tous renseign. sur ce que vous pouvez 
offrir à n° 7871 L'Express, 29, r. Marignan (8°) 










LA MODE DES JEUNES SERA 
CRÉÉE PAR DES JEUNES 


Petite révolution sur les bords de 
la Seine. LA BELLE JARDINIERE 
constitue le Comité de la Mode des 
Jeunes. 15 garçons et filles comme 
les vôtres jugent « leur » mode et 
pour la première fois, ils l’orientent. 


Communiqué. 










BONS A 1! ET 2 ANS 


UN RENDEMENT 
IMPORTANT 













BONS DU TRÉSOR 


vous qui avez des disponibilités 


et désirez effectuer un placement commode et avantageux 
VOUS AVEZ LE CHOIX : 





















































BONNES ADRESSES 
SIMON Tailleur, vous propose : 


31 bis, rue du Fq-Montmartre (9) - TAÏI. 57.85 
co sur RES 









TISSUS PEIGNE pure laine . 390 NF 
PANTALON sur MESURES 
390 NF et 79 NF 


pour le prix du prêt à porter 
TERGAL, ELASTISS, etc. à partir de 79 NF 
GOB. 55-66 


BERYL à 200 m. de la pte Orléans 


UN CHOIX CONSIDERABLE D' 


IMPERMEABLES 
VETEMENTS DE PEAUX 
VACANCES 















HS bis, av. Général-Leclerc 











Hôtel de France X1Es3am0S 


Pr. des bains, 80 ch., quiét, et bien-être. Forf. tt 
compr. 20 j. En mai dep. 480 NF (p. 2 nt 
N 







{ 
920 NF). ler au 20 juil, 560 NF (2 pers. 1.080 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 








CHAINE HOTELIERE 


Grand luxe offre 
PARTS EXPLOITANTES 
sans activité par tranches de 10.000 NF, 30 
bénéfice assuré + 12 % intérêt l'an. Garantie 






premier rang sur patrimoine 3 MIL. N. F. 
S.E.P.IL.F., |, rue du Louvre, PARIS - CEN. 00-03 





POUR 


ME SECONDER 


Situat. de grand standing 
dans affaire rayonnement mondial, pleine exten- 
sion pour agrandiss. à Associé de valeur disp. 
200.000 NF min. Gar. 1er rang. Premier contact, 


OFFRE 


S.EP.LF., |, rue du Louvre - CEN. 00-03 


CAPITAUX (Offres) 
PLACEMENTS PRIVES 


à court terme. Gros rapport assuré : 16 % 
Bénéfice 12 % intérêt l'an. Garantie 1° rang. 
S.EP.1.F., |, rue du Louvre - CEN. 00-03 























APPARTEMENTS (Echanges) 


XV: 2 pièces, s. de b., tout confort, chauffage 

centr:l, proximité UNESCO, éch. contre 
3 pièces PARIS. Ecrire O.P.F., n° 750, 2, rue de 
Sèze, PARIS (9) 







LOCAUX COMMERCIAUX (Offres) 
Avenue ORLEANS 


Exceptionnel. Petit magasin chaussures ou maro- 
quinerie, bonneterie. intermédiaires et curieux 
s'abstenir. L'après-midi - DAN. 53-98 





LOCATIONS (Demandes) 
ING. CENTRALE "SECHE 


GRAND STANDING. ACCEPTE REPRISE. LOYER 
ELEVE, TRI. 85-73. 









PROPRIETES (Ventes) 
EN NORMANDIE 


REGION DES HABAS 
Z h, par autoroute Ouest PETIT MANOIR XIVe 
av. ses douves, splend. restauré et amén. Récept, 
gr. salon 70 m2, s. à m. chemin. pierres sculpt., 
bur., 4 magn. ch., s. de b. #t conf., gr. maison 
amis 4 p. impecc. Autr. belles dép. Parc, herb. 
7 ha., possib. achat herb. suppl, - AFF. UNIQUE 
SUR LE MARCHE actuellement. PRIX entiè- 
tement just. : 260.000 NF. VALDEUR, 127, rue 
Isambard, PACY-SUR-EURE (Eure). Tél. 165. 





OCCASIONS 





Ens. de cuisine « Amiral » 
Etat neuf à enlever à 50 % de sa valeur 
BERCEDOR, 6, rue Saint-Claude - PARIS (3) 


RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE éme anCiens | 
ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 


73, rue des Vignes - JAS. 25-65 























RECHERCHE BEAUX 

MEUBLES ANCIENS 
BELLES EPOQUES, 

WAG. 04-89 


ANTIQUAIRE 


sièges, tapisseries - LES 
88, boulevard de Courcelles 


TRAVAUX À FAÇON (Demandes) 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAÏ. 67-85 
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Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


MALAGAR. 23 MARS. 


he de «L’Ex- 


press ». Le portrait de De Gaulle par Emma- 
nuel d’Astier est brillant et cruel. D'où vient 
je n’en aie été offensé à aucun moment ? 
est que chacun règle comme il l’entend la 
lumière qu’il projette sur l’homme observé. A 
travers le prisme de nos idées et de notre 
passion, le rayon se décompose, il diapre 
diversement le personnage. Mais si le per- 
sonnage demeure, la diaprure importe peu. 
De Gaulle vu par d’Astier garde ses pro- 
portions. 

Tel trait s’estompe, tel autre se détache, 
devient caricatural, et soudain l'esprit cri- 
tique le plus acide s’adoucit d’un reste de 
fidélité et de tendresse. En vérité,-le jeu de 
ces rayons et de ces ombres peut bien alté- 
rer la physionomie du modèle, mais non son 
être même. 

C'est ici que le peintre se juge. D’Astier 
a compris qu’en face d’un « héros », l’iro- 
nie n’a rien qui choque. Ce qui est interdit, 
c'est de diminuer l’homme pour l’atteindre 
plus sûrement, c’est de le réduire pour nous 
donner les facilités de l’accabler. 

J'entends bien que d’un adversaire poli- 
tique il n’y a pas à attendre de justice 
stricte. Rendre justice au sens absolu nous 
est interdit : tout jugement est relatif. Mais 
il dépend de nous de ne pas commettre 
d’attentat contre la personne. Certes, d’As- 
tier est moqueur. Il n’en laisse pas moins 
à De Gaulle sa stature. Il ne le haiïit pas 
d’être trop grand. La grandeur est ce qui, 
dans une démocratie comme la nôtre, se 
pardonne le moins, surtout si le malheur 
des temps nous a obligés de nous réfugier 
à son ombre. 


D’Astier a beau être détaché de celui qui 
fut son chef et le juger, le regard qu’il 
pose sur ce modèle illustre demeure celui 
d’un artiste qui voit les proportions réelles. 
L'art est le contraire de la politique : un 
artiste digne de ce nom ne peut pas être 
injuste même quand il croit l'être. Il rend 
justice malgré lui, Là où l’art se manifeste, 
la vérité gagne à coup sûr : même moqué, 
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le héros se dresse au centre de la toile, tel 
qu’il apparaîtra « dans les siècles et dans 
les cieux ». 

Certes, d’Astier n’a pas la bosse du res- 
pect : on sent qu’il a des générations d’inso- 
lence derrière lui. Lorsqu'il pose, en deux 
ou trois endroits de sa toile, comme une 
touche cocasse et significative, le qualificatif 
« licencié d’histoire », nous ne nous rete- 
nons pas de sourire, car enfin il s’agit de 
De Gaulle. Mais moi aussi, je suis licencié 
d'histoire, Je n'oublie pas que m'en étant 
vanté, auprès d’un de mes examinateurs à 
l'Ecole des Chartes, je m’attirai cette. ré- 
plique : « Eh bien ! il ne vous reste, mon- 
sieur, que d'oublier tout ce que vous avez 
appris. » 

Je n’ai pas suivi ce conseil et n’ai rien 
oublié : De Gaulle non plus. Cette vue de 
l'Histoire que nous avons prise dès le dé- 
part, je nie qu’elle ait été mauvaise. Toutes 
nos lectures, par la suite, maïs aussi les 
leçons de la vie politique vécue jour après 
jour, ont cristallisé autour de ces vues géné- 
rales un peu simplistes, que nous avions 
dégagées de nos cours et de nos manuels. 
L'important c'est qu'il y ait un support, 
constitué dès le collège, et sur lequel la vie 


déposera. 
€ Li régimes, d’As- 


tier, ça n'existe pas ! Mais les hommes. » 
« L'Express » monte ce mot de De Gaulle en 
épingle pour nous faire rire. Je ne le trouve 
pas drôle. Je crois qu’il exprime une vérité 
qu’illustre l’Histoire. Plus je vieillis et plus 
je me persuade qu’un régime vaut dans la 
mesure où il n’étouffe pas les Ifommes dési- 
gnés pour être des chefs de file, surtout s’il 
en existe un, celui que Dieu, ou le destin, 
ou lHistoire (à chacun de trouver le nom 
qu’il préfère) a désigné pour servir de guide 
à tous les autres. 

Si bâtarde que fût la Constitution de 1875, 
grâce à elle jusqu’en. 1918, et même au-delà, 
des hommes plus ou moins valables se sont 
succédé à la barre : elle a formé, nourri, 
entretenu une génération politique. La EV° 
République au contraire a ce trait commun 
avec Elisabeth d'Angleterre : elle fut « sans 
hommes ». Elle les annihilait et les détrui- 
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sait; C’est le signe du pire pour un régime 

Aujourd’hui, par un renversement prévi… 
sible, l’homme est trop présent au contraire 
et recouvre de son ombre un peu étouffante” 
une Constitution dont nous ne saurons rien" 
tant qu’il sera là. Après lui seulement, les” 
Français pourront en faire l'expérience et. 
se rendre compte si elle favorise ou non 
les grandes individualités, ‘4 

Vous avez beau les craindre ou les haïr,M 
De Gaulle a raison : elles font l'Histoire. 
Vous appelez de vos vœux un système qui. 
les neutralise, il ne neutralisera que celles” 
de votre propre nation, mais non les grands® 
individus au-dehors 1 Hitler ou Staline 
Nasser, Krouchtchev, Tito ou Mao Tsé… 
toung. Et vous serez d'autant plus dominég - 
par eux qu'au-dedans vous aurez réalisé le. 
régime de vos vœux, le régime d'Assemblée,” 
la poussière d'individus. 

Je voudrais partager la foi de Jean-Marie. 
Domenach dans le P.S.U. Je ne vois pa 
quelle prise, sur le monde tel qu'il est” 
pourraient avoir des intellectuels de gauche - 
qui n’ont même pas commencé 


ce que vous pensez, cela vous ne le savez” 
que trop, mais de ce qu’il faudrait faire 
ici et maintenant, pour devenir efficace, pour * 
être une force enfin, pour compter, Ce rest 
pas la faute de De Gaulle si vous ne profi-* 
tez pas du palier qu’il vous ménage... 4 


25 MARS, 


\ ISITE d'étudiants” 
communistes. Grande sympathie. Ils me rap 
pellent les jeunes vicaires que je recois sou 
vent : c’est le même état d'esprit d'Eglise” 
Et je ressens le même scrupule : ne pas les 
choquer, ne pas les troubler. En pays cathcs 
lique, le communisme n’est après tout que Is "# 
dernière hérésie... 4 
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